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Dédiée  à  Monseigneur  le  Duc 
d'à  U  M  O  N  T. 

Par  Mr.  l'Abbe5  Nadal,  de  VAccademic 

Royale  des  Belles  Lettres. 


A  PARIS, 
Chez  la  Veuve  de  P  i  err  k  R  i  bou  ,  Libraire^ 

Quay  des  Auguftins ,  à  l'Image  S.  Louis, 


M.  DCC.  XXV. 
.Avec  approbation  &  Privilège  du  Roy. 


monseigneur; 
LE  DUC 

D'AU  M  O  NT 

PAIR  DE  FRANCE, 

Et  premier  Gentilhomme  . 
de  la  Chambre  du  Rov. 

ONSEIGNEUR, 

Je  prcns  la  liberté  de 
Vous  offrir  dans  THiftoi- 
re  des  Veftales ,  &  dans  un 
Traité  du  Luxe  des  Dames 
Romaines ,  quelques  traits 


E  PITR  E 

d'Erudition ,  allez  intérêt 
fans,  pour  tenir  leur  place 
dans  vos  Exercices  littéral* 
res.  11  y  a  plulieurs  années 
que  cet  Ouvrage  dévoie 
être  imprimé ,  &  mon  in- 
tention dans  le  tems  étoit 
de  le  dédier  à  feue  Mada- 
me la  Duchcfle  d' Aumône 
la  Douairière.  Elle  étoic 
entrée  dans  la  Maifon  d'Au- 
mont  fur  les  pas  des  Wau^ 
drude  ÇômteiTe  de  Hai- 
naut ,  &  Mabile  de  Dreux, 
petite-Fille  de  l'un  de  nos 
Rois,  &  ellcyavoit  porté 
avec  fa  Dot  &  fes  grandes 
Alliances  toutes  les  Grâ- 
ces &  toutes  les  Vertus.Des 
perfonnes  aum  refpedables 


D  t  D  I  C  A  T  O  I  R  E  " 

qu'elle  ,  reprennent  après 
leur  mort  ,  encore  pins  de 
dignité  j  6V:  tous  nos  fenti- 
mens  entrent  à  leur  égard 
dans  une  efpece  de  Reli- 
gion. Leur  Gloire  n'eft  plus 
liifccptible  d'un  hommage, 
tel  que  celui  que  je  Vous 
rends  dans  la  confecranon 
d'un  Ouvrage  qui  ne  pou- 
voit  paroître  que  (bus  les 
aufpices  de  vôtre  Maifon. 
Je  n'ofe  rappeller ,  M  O  N- 
SEIGNEUR,  cette  fui- 
te rapide  des  grandes  per- 
tes qu'elle  vient  de  faire. 
Les  Epoux  &,  les  Epoufes 
fe  font  rejoints  prcfqae  en 
même-tems,  deux  Géné- 
rations ont  été  précipitées 
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tout  à  la  fois  dans  le  mê- 
me tombeau.  Le  Public, 
qui  les  a  pleurez  avec  vous 
lèmble  avoir  mis  par  là  fous 
vos  yeux  de  grands  exem- 
ples domeftiqucs,  que  vous 
devez  recueillir  plus  pré- 
cieufement  que  tous  les  ti- 
tres ô£  toute  la  fortune  de 
vos  Pères.  Sur  tout,  M  O^N- 
SEIGNEUR,  étudiez  dans 
vôtre  Ayeul  cette  bonté  ô£ 
cette  humanité  qui  le  rap- 
prochoicnt  de  tout  le  mon- 
de :  Cette  habitude  fi  no* 
ble  d'emploier  ,  de  prodi- 
guer même  fcs  bons  offi- 
ces àc  fon  crédit ,  pour  por- 
ter l'efpoir  &  la  tranquilité 
dans  lame  des  malheureux  $ 


D  ED1CATOÎRE. 

Ce  dctir  fi  vif  de  fervir 
fes  Amis  dans  leur  difgra- 
ce  ,  quelquefois  méritée  } 
ces  infinuations fi  propres» 
concilier  les  efprits  ÔC  les 
intercfts  j.êc  cette  prudence 
enfin  capable  des  plus  im- 
portantes négociations ,  ôc 
à  laquelle  il  ôtoit  tous  les 
dehors  triftes  ÔC  épineux 
pour  ne  laifler  voir  que 
l'envie  de  plaire  ÔC  la  no- 
blefle  des  fentimens.  Tou- 
tes ces  qualitez,  MonsEI* 
G  m  e  U  R  j  fe  rencontroienfi 
en  lui  avec  une  élévation 
dans  le  courage,  ÔC  une  ma- 
gnanimité ,  qui  rcndoienc 
toutes  fes  démarches  rek 
pe&ables. 


E  PITRE 

Vous  avez  aufïi  à  imiter 
de  feu  Monfeigneui:  le  Duc 
vôtre  Pere,  cette  extrême 
politeflè  ,  qu'il  ne  dévoie 
qu'à  Ces  (èntimens  j  cette 
exacte  équité,  toujours  fi 
promte  '  à  prendre  iur  (es 
propres  intérêts  >  cette  cir- 
con(pecl:ion  fi  rare  dans  le 
commerce  de  la  focieté  j 
tous  les  mouvemens  dè  fou 
ame ,  fi  mefurez  au  milieu 
de  toute  la  vivacité  de  lef- 
prit,  de  tout  le  feu  de  .la 
jeuneffe  ,  ô£  mcfme  d'une 
fierté  naturelle  ,  ÔC  enfin 
cette  forte  de  modération 
qui   renfermoit  toute  fa 
gloire  dans  Tes  devoirs,  ÔC 
ne  connoifloic  de  prix  à  la 


DEDIC  ATOTRE. 

Vertu  que  la  vertu  même. 

La  Religion  ,  dans  les 
derniers  jours  de  fa  vie ,  éle- 
va tous  (es  fentimens  ;  elle 
régla  le  choix  des  *  Perfbn- 
nés  illuftres  à  qui  il  voulut 
confier  plus  particulière- 
ment le  foin  de  vôtre  édu- 
cation. Ce  choix  même  de- 
vînt le  prix  des  dernières 
preuves  que  lui  donnoitde 
fa  tendreffe  une  Tante 
auffi  diftinguée  par  l'éléva- 
tion de  Ton  efprit  que  par 
tous  les  Titres  de  fa  Mai- 
fon.  Ellevenoitde  s'enfer- 
mer avec  lui  5  elle  refpiroit 
avec  nous  cette  contagion 

*  M.  le  Duc  de  f lumière. 
**  Madame  It  Aiarquife  de  Cfeqiiy  > 
fur  efi  morte  depuis. 
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cffraïante,  qui  ne  marche 
prelque  jamais  qu'avec  la 
mort, ou  la- difformité.  La 
certitude  du  danger  ne  pre-* 
noit  rien  fur  l'activité  de 
fes  fecours  ,  ni  fa  douleur 
fur  fa  religion. 

Il  ne  me  refte,  MoNsEI* 
GKEUR  ,  qu'à  vous  de- 
mander cette  mefme  pro- 
tection, dont  il  a  plu  à  Vos 
Pères  de  m'honorer,  pcr- 
fonne  n'ignore  pour  moi 
les  boutez  de  l'Aïeul ,  dont 
je  rappelle  ici  la  mémoire  j 
il  m'a  comblé  de  fes  grâ- 
ces ;  il  a  fait  plus  pour  moir 
il  m'a  admis  dans  le  fecrct 
de  fa  confiance»  Les  der- 
nières volontez  du  Pere  , 
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que  vous  venez  de  perdre , 
oat  été  pour  moi  des  mar- 
ques inconcevables  de  Ton 
eftime  ô£  dans  un  tems 
ou  la  pièce  6c  la  juftice 
regloient  tous  fes  mouve- 
mens ,  j'ai  eu  parc  à  Ton  fou- 
venir  6c  à  fes  bienfaits ,  je 
ne  perdrai  jamais  de  vûë  l'i- 
mage de  ces  illuftres  morts, 
6c  je  les  chercherai  toujours 
dans  les  relies  précieux  de 
leur  fan  g. 

Ceftà  Vous,  Monsei- 
gneur ,  à  reparer  ces  der- 
nières pertes  de  vôcre  Mai- 
fon  j  c'eit  lur  fa  coniidera- 
tion  6c  fur  fa  gloire  que 
vous  devez  régler  tous  vos 
devoirs.  Cultivez  ces  Dons 


EpITRE  DEDICATOIR  E. 

brillans ,  qui  nous  donnent: 
de  fi  grandes  efpérances  j 
mais  dont  le  Ciel  ne  vous 
a  point  enrichi  pour  vous 
épargner  l'application  ôc" 
les  efforts  que  demandent 
de  vous  la  dignité  de  vôtre 
rang ,  &  les  obligations,  de 
vôtre  naïflfônec.  J'ai  l'hon- 
neur d'être  avec  tout  le  res- 
pectueux attachement  que 
je  dois, 


MONSEIGNEUR» 


Vôtre  trc<-hnmb1e&'  tré^béïiTanf 
•Swiv#«ur,-  i'Abbc  NADA^ 


sp  ^5^P^*PV*P*R 

PREFACE 

POV  R  fçrvtr  <*  l'Hiftoire  des 
Veftahs      &  au  Traité  du 
Luxe  des  Dames  Romaines. 


L 


'OVFRJGEque  je  donne 
ici,elî  unejuite  de  Uijjerta- 
îions  que  fat  lues  dant  les 
sfffemblées  publiques  ou  particu- 
lières de  ï  AcdiUmie  Roi  aie  des 
Belles  Lettres.  Le  choix  des  ma- 
tières que  ton  y  traite  tjl  ton- 
jours  hhe  ,  O7*  ne  dépend  que 
du  goût:  Tout  ce  qu'on  exige efl 
qu'elles  aient  quelque  rapport  a 
l'objet  principal  de  l' Académie  \ 
c  cjl- a-dire ,  à  U  çonnoifance  des 
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Aiéâailles  >  monumens  prétieux 
&  refptélahles  y  qui  mettent  fous 
nos  regards ,  &  au  premier  coup 
d'œil  les  grands  traits  &  les 
grands  évtnemens  de  t Antiquité. 
UHtftoirc  des  Vtjlales  y  tient 
Ja  place  avec  dignité  '%  leur  minif* 
tere  efi   lié  a  une  infinité  de 
jaits  import  ans  >  &  leur  établi  fi- 
xement ejl  le  plus  grand  ouvrage 
de  la  politique  &  de  la  pieté  des 
Romains. 

J'ai  pris  dans  les  fources  tout 
te  que  je  rapporte  des  V ejl  aies  , 
je  fuis  toujours  fondé  en  autori* 
té\  il  ny  a  point  de  pajfages  qui 
les  regardent ,  [oit  Grecs  ou  La- 
tins y  dont  je  n  a  ïe  tiré  quelque 
party ,  &  pour  n  arrêter  ■  person- 
ne dans  la  leélure  ,  j'ai  iu  la  pré» 
caution  de  traiter  les  chofes  de 
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telle  forte,  que  fans  rempre  aucu- 
ne des  liaifns  de  mon  difiàurs  % 
je  puifje  rejetterprefque  toutes  mes 
citations  a  la  màry;. 

Il  a  paru  dans  notre  langue 
un  Livre  qui  a  pour  titre  l' Ht  fl 
taire  des  Veftaks ,  mats,  on  doit 
rendre  cette  jufiice  k  l'Auteur, 
qu  il  ri  a  pas  voulu  traiter  fériel 

fi^fonfujet)&queparUr 
de  Roman qu'il  Ja  répandu,  d 
a  plutôt  cherché  "a  amufer  le  L*ç. 
teur  qu'h  ïinjiruire.  Il  rapporte 
entr  autres  chofes  qu'une  ^ %Ie 
ri  veillait  à  fin  tour  à  ù col 

^t*rJ>ftraaion,elleétoitoc: 
^eedunepajfon  qu'elle  avoit 
dansle  cmr.  Revenue  à  elle-mt. 
™>  elle  envifagea  toutes  les  fines 
<*J*  Agence  Uln'j  allait  p^ 
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moins  que  d'une  punition  exem- 
plaire fur  fa  pnfonne,  &  du  falut 
même  de  l'Empire.  Dans  cette  fi- 
tuation  elle  crut  ne  pouvoir  em- 
ploier  de  plus  fars  matens  pour 
calmer  la  Déejje  V fla ,  que  le  fa- 
crifîce  d'une  Lettre  de fon  Amant, 
quelle  tira  alors  de  fin  fein.  A 
peine  cette  Lettre  fut  posée  d'une 
main  tremblante  fur  la  cendre  en- 
core chaude  ,que  la  flamme  s'éle- 
va <ST  ralluma  les  charbons  fa- 
c.re%. 

Dans  toutes  les  réflexions  que 
fat  faites  fur  la  Religion  ,  je  ri  ai 
eu  en  vue  que  ces  ftniimens  gé- 
néraux que  k  Ciel  a  mis  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes,  <5T  que 
la  Grâce  n'a  point  encore  éleve% 
à  la  perfection  par  la  connoiffan* 
ce  du  vrai  Dieu. 


La 


PREFÂC  E. 

La  féconde  partie  d?  cet  Ou- 
vragé efl  un  Traite  du  Luxe  dei 
Dames  Romaines  que  fat  lu  dam 
dçux AJJemhlécs  publiques,  fous 
le  titre  de  Toilette  des  Dames  Rq+ 
maims.  Dans  ces  Ajfemblées  pu- 
bit  que*  ï  Académie  efl  ouverte  à 
toutes  les  personnes  de  l'un  &  de 
ï autre  Jexe  >  le  lieu  ejl  ordinaire* 
ment  plein  de  tout  ce  qutly  a  de 
Scavans  de  dtfferens  ordres ,  & 
a  autres  pérfonnes  qui  fe  piquent 
de  goût  &  ditfpnt  Les  Dames 
ji  font  placées  dans  des  Tribunes  y 
il  y  ci  toujours  quelque  Difîer- 
tation  y  dont  le  fu jet  aimable  <& 
riant  eft  à  la  portée  de  tout  le 
monde  v  celui  de  la  Toilette  des 
Dames  Romaines  reveilla  bat- 
tent ton  &  la  curio/uéd-  LAfjem** 
blée:  M.  le  Cardinal  de  Roban 
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etoit  pour  lors  Prèjîdent  de  l%  A- 
cadernie  :  il  reprît  toute  ma  Difi 
fertation  y  &  appuïa  infiniment 
fur  la  modejlie  des  Dames  Romain 
nés  dans  le  cours  de  la  Républi- 
que y  &  s% attacha  particulière- 
ment &  faire  voir  >  dans  Foppojî- 
tion  des  tems ,  que  la  gloire  des 
Etats  ,  qui  y  amené  ordinaire- 
ment le  lu  xe  y  ne  contribue  pas pew 
à  en  bannir  les  vertus. 

il  ne  fi  pas  inutile  de  rtmar^ 
quer  que  les  Auteurs  ne  nous  jour* 
mjîentque  peu  de  citations  y  pour 
Jçxvoir  à  quoi  nous  en  teni  r  fur 
U  plupart  des  chofes  dont  nous 
recherchons  tufage  \  mais  que  dans 
le  déchaînement  des  Declamateurs 
contre  la  molejfe  des  hommes  de 
kur  tems  >  on  peut  mettre  *  pro* 
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fit  un?  infinité  de  pafages  qui , 
fins  erre  pl*ce%  peur  le  compti 
des  Dîmes ,  nous  mftruiftnt  fur 
flufii  yrs  parthularitei^  qui  les  re- 
gardent. 

lleft  juftt  aohjerver  en  fécond 
lieu  qut  les  faits  qui  compofent 
nos  Differtations ,  font  d'une  tel* 
le  nature  ,  que  dans*létabliffe- 
r/:?nt  de  la  plupart  de  nos  fyftê* 
m-js  y  foit  quil  faille  fonder  des 
conjeéïuresj  joit  qui!  fat  lie  éclair* 
cir  quelque  point  hijlorique  >  oh 
rapporter  les  circonjlances  qui 
conflintent  une  idée  compléta  > 
nous  fommes  oblige^  ou  plutôt 
force^  de  faifïr  les  expreffions  7 
&  les  autorité-^  qui  fe  préfen* 
tent ,  &  de  tirer  également  par* 
ty  des  pajjages  des  SS.  Pères  > 
éc  ceux  des  Poètes  libertins  :  Cà9 
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derniers  mêmes  ont  pouffé  plus 
loin  les  détails  >  de  telle  forte  que 
ce  nefl  quelquefois  >  quk  la  fa- 
veur des  images  danger  eu fts  que 
nous  donnons  quelque  folidtté  4 
nos  recherches ,  &  que  [auvent 
la  vérité,  dont  Fùfœge  dans  toit* 
tes  les  parties  quelle  renferme  y 
efl  utile  0'  prétieux  >  fort  de  dçjf* 
fous  ces  mêmes  enveloppes ,  d^ou 
nous  détournons  les  premiers  nos 
regards. 

Ad.  t  /ihhé  Bignon  prêfila 
a  la  le fl Hre  publique  de  la  fécon- 
de partie  du  Luxe  des  Dames  Ro- 
maines :  Il  fit  fenitr  P emparas  df 
'  traiter  avec  la  retenue  défirabU 
une  m&tiere  auffi  délicate*  Peut- 
être  ne  parla- t-tl  alors  dt  la  dif- 
ficulté du  travail  3  qu?  pour  faire 
trouver  quelque  mérite  à  tohvr/h 
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re  v  mais  les  louanges  que  fa  po- 
litefe  lui  fait  répandre  en  public? 
Ç  trouvent  ordinairement  corri- 
ges dans  les  Séances  particulières 
bar  la  fagejfe  de  fa  critique  <JP 
de  fcs  d&ifiom. 

Tout  le  monde  fçxiî  avec  quel- 
le /implicite  élégante  cet  illufîre 
Abbé  parle  dam  Us  dfemblées 
publiques  >  mais  peut-? ire  ignore- 
t-on  que  tous fes  dtfeours  jont  faits 
fur  le  champ  y  &  au  il  trouve , 
pour  amfi  dire ,  fom  fa  main  tout 
ce  qu'il  expofe  dans  U  reprife  des 
différentes  Dijjer  tarions.  La  vé- 
rité paraît  fe  montrer  à  lui  avec 
plus  de  complut fance  quaux  au- 
tres 3  £$r  cette  imprejfion  vive 
promte  quelle  fait  jurfon  tfprity 
met  en  mouvement  cette  foule 
d'idées  brillante*      folides  qui 
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filèrent  avec  le  même  Jeu  <ÔV 
même  netteté  fur  toutes  fortes  t 
fujets  y  &  qui  y  dans  les  plus  ab 
trahi  mêmf  >  naquerer  oient  peu 
être  pas  ,  par  la  réflexion,  aucu 
nouveau  degré  de  précifion  CT*  c 
lumière. 

f  at  cru  pouvoir  ajouter  ur 
T)ifjertation  fur  t  Origine  de  i 
liberté  quav  oient  Us  Soldats  R( 
mains ,  de  dire  des  Vers  fityn 
ques  contre  ceux  qui  triornphoien 
Ce  Jujet  y  qui  navoit  point  éi 
traité y  fut  propofé parmi plujteu 
autres  par  M.  ï  Abbé  Renaudo 
tST  il  me  tomba  en  partie*  Ci 
Académicien  >  aujji  refpcélable  pa 
fes  mœurs,  que  par  Ja  profonde  ça 
dit  ion  y  dp  éLuJJî  connu  parmi  u 
Etrangers  >  que  dans  fa  Patri 
même  >  trouva  rnoïtn  par  la  q 
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je: ter  de  l  émulation  dans  les  es- 
prits de  l' Académie  y  (ST  de  l'en- 
richir en  même  terns  d'un  fend 
êiObfervations  également  dignes 
de  la  curiofité  du  Publics 

M de  Bo^e^Secre  taire  perpé- 
tuel de  l'Jcadtmie  >  rapporte  dans 
fon  Hiftoire  de  l'Académie,  tous 
les  differens  Ouvrages  au/quels  el- 
le sefx  occupée  depuis  fon  établi f~ 
fement  5  fon  en  les  donnant  dans 
leur  entier ,  foit  par  extrait  y  à 
l'exception  de  quelques-uns ,  qu'il 
ri  a  pas  cru  finis  y  ou  qu'il  & 
efrimé  étrangers  a  l'objet  de  l'A* 
cadtmie.  L'Ouvrage  que  je  don* 
ne  ici  dott  être  placé  dans  les  Mé- 
moires Littéraires ,  qui  font  ac** 
tuellement  fous  la  Preffe,  &  que 
ton  attend  avec  d'autant  plus 
d'impatience  >  que  M.  de  Bo%c 
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par  le  travail  dont  il  ejl  charge  , 
&  qui  ejl  traité  dans  toutes  je± 
parties  avec  autant  dr intelligen- 
ce y  que  de  précifon  y  répand  fur 
tout  le  corps  des  Difjertatwns  une 
lumière  y  qui  en  e(l  tame  même  y. 
CFque  fa  façon  d'expo  fer  les  matie 
res  fait  fentir  aux  Le  fleurs  quil 
nappartenoit^  qua  lui  de  refiituer 
dans  le  Public  >  la  gloire  d'un,  éta- 
blifmmty  qui  )  pour  me  fcrvtr 
de  fes  propres  paroles  ^  répand  juf 
que  fur.  le  Peuple  ces  connoiÇ* 
fances  générai  s  >  ce  goût  Gr  ce 
difeemement  qui  établtffent  la- 
^rkmimnce  de*  Nations. 
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S)  E  S 

VESTALES. 


V ET J B LIS  SEMENT 

de  l'Ordre  des  Feftales. 

pf||||  l  la  Philofophie  a  pu 
fÉSS  ramafter  des  homme* 
m*M  aifperfez  Se  défunis, 
pourn'en  formerqu'uncorps, 
ôc  ficeux  qui  ont  eu  plus  de 
raifon  que  les  autres  fe  fonc 
attachez  à  faire  quelque  ufage 
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pour  le  bien  commun  de  ce* 
principes  &  de  ces  femime 
avec  iefcjuels  nous  naifïons 
tous, on  ira  pas  été  long-tems 
fans  fe convaincre  qu'ilfalio 
imfecours  pi  as  pu;  fia  ne  qi  la 
fagefle  humaine, pour  le  main- 
tien delafocieté  aïnlï  la  plu* 
parc  de  ceux  qui  ont  jette  le? 
fondemens  des  Etats  ,  ou  éta- 
bli des  Gouvernement  parti- 
culiers ,  ont  fenti  beaucoup 
plus  que  les  autres  l'j m p er- 
rance &c  les  avantages  d'une 
Religion  :  ils  ont  crû  qu'ils  ne 
pouvoienc  attacher  les  hom- 
mes à  des  devoirs  généraux, 
fans  établir  un  principe  d'où, 
ils  tireroient  non  -  feulement 
des  raifons  de  fubordmation 
êc  de  dépendance  i  mais  la 
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necefïïié  même  des  vertus  ôc 
des  motifs  de  conduire  plus 
élevez  que  tout  ce  qui  nous 
de  ei  mine  naturellement. 

Quelques-uns  n'ont  fuivi  en 
cela  que  les  propres  mouve- 
ment de  leur  pîeié, &  n'ont 
agi  qu'en  confequencedes  im- 
pre/fjons  de  la  Divinité ,  d'au- 
tant plus  vives  que  les  ames 
de  ces  premiers  Docteurs  fe 
trouvoienr  plus  fublimes  ;  ils 
ont  fuivi  ou  perfectionné 
une  doctrine  déjà  établie  ,  ils 
ont  pris  la  plupart  dé  leurs 
dogmes  dans  le  tond  de  la  na- 
ture,  ils  ont  ramaffé  &  em- 
prunté tout  lerefte  ,  &après 
avoir  ainfi  établi  un  fyftême 
qui  pût  fatisfaire  les  efprits- 
raifonnables  ,  ils  ont  revêtu 

Ai) 
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la  Religion  de  l'appareil  des 
Cérémonies  ,  des  Sacrifices  Se 
des  Fêtes ,  qui  en  font  les  fui- 
tes naturelles  &  necelfures; 
ils  ont  ordonné  une  infinité 
de  Prêtres  dont  le  nombre  fe 
multiplioit  félon  le  befoin  & 
l'accroiiTement  de  IaRehgion. 
Elle  a  eu  fes  progrez ,  félon  le 
degré  de  vivacité  des  nations 
fi  différentes  entre  elles  ,  & 
comme  le  génie  des  Romains 
a  été  plus  impétueux  que  celui 
des  autres  peuples ,  1  etablifle- 
ment  du  culte  y  a  été  plus  ra- 
pide. A  peine  cette  foule  de 
particuliers  qui  {e  jetterenc 
dans  Rome,  fut  elle  réduite 
en  corps  ,  que  la  Religion 
y 'devint  floriiTante  ,  &  le 
Sacerdoce  nombreux.  On  y 
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âvoit  introduit  une  infinité 
de  Divmuezétrangeres,com- 
mefi  Romains  ,  fi  j'ofe  ainfî 
parler. n'eut  pas  moins  ouvert 
un  afile  aux  Dieux  qu'aux 
hommes. 

Ce  ne  fut  pourtant  que  fous 
le  règne  deNuma  ,que  la  Re- 
ligion  prit  une  forme  ,  foie 
qu'appelle  à  la  Couronne  par 
tous  les  Ordres  de  l'Empire  , 
comme  le  plus  lage  de  tous  les 
hommes  ,  il  n'eût  d'autre  ob- 
jet que  l'honneur  des  Dieux  j 
ou  que  prévenu  des  principes 
<le  Pythagore,  il  voulût  don- 
ner à  fa  politique  tous  les  de- 
hors de  la  Religion  -,  foit  qu'- 
élevé dans  la  doctrine  des  an» 
ciens  Sabins ,  comme  plus  pu- 
re &  plus  auftereA  non  point 
Aiij 
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dans  celle  de  ce  Philofop  V 
que  Tice  Live  nous  afliire  n'  - 
voir  paru  que  fous  le  régi; 
de  Servius  Tullius ,  &  enco  : 
aux5extrêmitez  de  l'Italie  pr  ; 
de  Metaponte ,  d'Heraciée 
deCrotone^il  crut  pouvoir  r 
rien  faire  de  plus  avantagea 
pour  1  etabliflèmentde  l'En 
pire  Romain  ,  que  d'y  faii 
revivre  les  moeurs  defon  Paï 
Se  d'adoucir  par  les  principe 
&  les  impreffions  de  la  rel 
gion ,  un  peuple  fauvage  t 
belliqueux  qui  ne  connoiflbi 
prefqued  autres  Loixquece 
le  de  la  fuperiorité  ,  ni  d'at 
très  vertus  que  la  valeur. 

Mais  de  tous  les  établifle 
mens  qui  lui  parurent  conve 
nir  au  Miniftere,  il  n'y  en  eu 
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point  qui  eue  plus  de  dignité 
que  celui  des  Veftales  ,  c'efi> 
à-dire  d'un  petit  nombre  de 
Filles  qu'il  dotta  des  deniers 
publics  ,  &  rendit  vénérables 
au  peuple  ,  tant  par  les  céré- 
monies &  les  myfteres  dont  il 
les  chargea,  que  par  le  vœu  de 
de  Virginicé  qu'il  exigea  d'el- 
les, (a) 

C'étoit  un  ordre  de  filles 
qui  venoitd'Albe,  &  qui  par 
confequent  n'étoit  point  é- 
trangere  au  Fondateur  de  Ro- 
me. (  h  )  C'eft  ce  qui  a  fait  dire 
à  quelques  uns  que  Romulus 

(2)  Virgina  Veflales legit ,  fiipenâium 
de  pnbïco  ftatu  t  j  virginitate  (tltiftjue  ce* 
remoniis  ventr^biles  &  fiinttasfacït. 

(  b  )  Alba  oriundwn  facerdotium  & 
Gent  'u  conditori  hmd  alienum.  Tic.  Liv. 
Dec.  i.  I.u 

A  iiij 
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avoit  inftitué  les  Veftales.  a 
qu'un  Prince  donc  les  Ancê 
t res  avoient  tranfporté  en  Ita! 
lie  lefimulacre  &  les  myftere: 
de  Vefta,n'auroit  pu  oublici 
dans  la  fondation  de  ia  Mo- 
narchie un  culte  familier  , 
pour  ainil  dire  à  fa  Maifon, 
étant  né  fur  tout  d'une  mere 
qui  étoic  elle-même  Prê- 
trelfe  de  Vcfta  j  mais  ce  qui 
au  contraire  ,  félon  Denis 
d  HaîicarnaflTe  ,  étoit  un  obf- . 
tacle  à  leur  établiiTement  à 
Rome,  &c  un  motif  capable  de 
retenir  Romulus,  pour  ne  pas 
réveiller  l'opprobre  de  faMai- 
Ion. 

Je  ne  crois  pas,  que  pour 
une  plus  parfaite  intelligence 
de  la  matière  que  je  traite,  il 
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foit  neceflaired'examiner  touc 
ce  qui  regarde  Vclta  ,  ni  d'en- 
trer fur  cela  dans  les  raifonne- 
mens  ou  plutôt  dans  les  myf- 
teres  des  Philofophes ,  donc 
l'ingenieufe  ôc  profonde  re- 
cherche ,  au  lieu  de  donner 
aux  hommes  des  idées  plus 
nettes  Ôcplus  précités  de  leurs 
Dieux ,  n'a  fait  au  contraire 
que.  brouiller  davantage  la 
religion ,  &  nous  donner  lieu 
de  penfer  en  quelque  forte 
que  fous  le  nom  fpecieux  de 
Divinitez,  ils  n'ont  cheichc 
eux-mêmes  qu'à  confacrer 
leurs  propres  opinions 

Ainfi  donc,  que  la  DéefTe 
Veftaaic  été  regardée  comme 
lame  de  la  Terre  ,  qu'elle  aie 
été  pnfepour  le  feu  ou  pour 
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la  terre  me  me  ;  que  les  Poé'te 
en  confondant  ces  deux  éle 
mens  dans  la  même  Divinité 
nous  aient  montré  dans  l'a 
femblage  de  deux  chofes  ex> 
trêmement  oppofées  que 
ques  traits  merveilleux  G  o] 
dinaire  à  toutes  les  Religion: 
qu'enfin  Numa  Pompilius  ai 
vouU  établir,comme  l'amed 
J'Empire ,  ce  qui  dans  l'ordr 
de  la  Nature  étoic  reçatd 
comme  principe  detouce  m;j 
tierejfous  quelquesimagesqu 
Vefta  fe  (oit  preientéeà  l'el| 
prit  humain,il  furlit  delà  poi| 
voir  regarder  ici  comme  un 
divinité  à  laquelle  unRoi  rel 
gieux  avoit  conlacré  quelque 
Vierges  Romaines  attachée 
inYiolablement ,  ôc  lous  de! 
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peines  capitales ,  à  la  confer- 
vation  de  leur  pureté,  &  donc 
les  fonctions  principales  é- 
toiencde  conter  ver  un  feu  ma- 
terieldont  l'extinction  dévoie 
être  fuivie  d'étranges  incon- 
veniens ,  ôc  regardée  ordinai- 
rement bien  moins  comme 
l'effet  de  leur  négligence  ôc  de 
leur  infidélité,  que  comme  le 
prélude  delacoiere  même  du 
Ciel. 

Mais  en  parlant  de  ce  Feu 
facré ,  il  eft  difficile  de  ne  pas 
faite  quelque  attention  d'a- 
bord à  l'ufage  qui  en  avoit  été 
établi  prefque  parmi  toutes 
les  nations  ;  loir  que  le  même 
efprit  de  la  nature  regnâtdans 
tout  le  culte  extérieur,  ou  que 
vraisemblablement  la  Loi  de 


il  Hijîoire 
l'Holocaufte  (4)  eut  répand 
unufagequi  fe  irouvoit  éts 
bli  en  tant  de  lieux.  Un  Fei V 
éternel  brûloit  dans  le  Tem 
pie  d'Apollon  à  Athènes 
Delphes  ,  &  dans  celui  d<' 
Cerès  à  Mantinée  ,  Ville  d< 
l'Arcadie  dans  le  Peloponefe 
Ictinus  commit  un  nombrt 
de  filles  à  la  garde  du  Feuia-| 
cré  &  du  fimulacrede  Pallasl 
dans  le  Temple  de  Minerve. 
Les  Perfes  honorèrent  de  lal 
même  manière  leur  Diane  Ec- 

(a)  Le  feu  brûlera  toûjours  fur  Tau. 
tel ,  dit  le  Seigneur  en  parlanr  à  Moyfe, 
&  le  Pierre  aura  foin  de  l'entretenir  en 
y  métrant  le  matin  de  chaque  jour  du 
bois,  fur  lequel  ayant pofé  PHolocaufte 
il  fera  brûler  par-defTus  la  graîffe  des  ho- 
fties  pacifiques,  &  c'eft  là  le  feu  qui 
brûlera  toûjours  fansqu'on  le  puifle  ja- 
mais éteindre.  Ltviti^ue  tch.  6» 
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ibatane.  Strabon  parle  des  pe- 
iticsTemples,qu'ii  appelles. 
ipatS/cc  ,  où  fe  voyou  un  autel 
îu  milieu, &  beaucoup  de  cen- 
dres fur  lefquellesles  Mages 
mtretenoient  perpétuelle- 
ment du  feu.  Plurarque  parle 
d'une  Lampe  qui  brûloir  con- 
tinuellement dans  le  Temple 
Je  Jupiter- Ammon  ,  ^xm 
'«rÇ>èç<ov  i  &  Diodore  veut  que 
a  coûcume  de  conferver  ainiî 
e  feu  ait  patte  des  Egyptiens 
lux  autres  Nations. 
Ainfi  donc  le  feufacré  n  e- 
oit  pas  une  nouveauté  dans 
aReligion  ;  mais  tant  dau- 
reschoCesentrerent  dans  i'in. 
Htution  des  Veftaies  >  qUe 
'Ordre  en  a  été  propre  &  par- 
iculier  aux  Romains.  J'ai  dit 


14  frftflbiti 
quec'étoit  des  \  lerges  .ma 

chéesinvi<    '  '  .nentàlacon: 
fervation  de  leur  pureté ,  Caii 
que  NumacuT  ielon  rlnar 
que  î  ne  poison  dëp<  »  i  I. 
fubitanccdu  fcu:  qui  eft  pur. 
&:  incorruptible  ,quentie  ie 
mains  de  p.rlonnes  extrême 
ment  chaftfcsi  ou  que  cet  éle 
ment  qui  eft  fterile  par  fanai 
ture,  n'eut  pojwt  d'image  plu 
fcnfible  que  la  Virginité  ;  foi 
félon  Giceron,  que  le  culte d 
Vefta  ne  convînt  qu'à  des  fil 
les  dégagées  des  pallions  2 
des  embarras  du  monde,  o 
qu'on  voulut  aprendre  a  tou 
le  iexe  que  la  ch.ilteté étoit  1 
vertu  des  femmes. Dans  cet  e^ 
put  il  (rf  /  ordonna  qu'on  n 

(  a  )  Minora»  qttjim-  df.nts  ftx ,  *t*y 
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•cçut  aucune  Veftale  au-def- 
'ous  de  fix  ans,  ni  au  deflus  de 
iix  ,  afin  que  les  prenant  dans 
jn  âge  fi  tendre,  Tin nocence 
l'en  pût  être  foupeonnée  ,  ni 
e  Sacrifice  équivoque:  C'eft 
>our  cela  qu'un  de  i  os  plus 
prands  Poètes  dont  l'Acadé- 
nie  Roïaledes  Belles  Lettres 
efpe&e  la  mémoire,  comme 
l'un  de  Tes  plus  illufi  ;es  mem- 
bres,! crû  de  voir  lendiecpm- 
>:e  de  la  liberté  qu'il  avoir 
•ris  de  dévouer  au  fervice  de 
'efta  3  unie;  Sœur  de  Silanus, 
12  de  la  famille  d'A  ugufte,qui 
îlon  toutes  les  apparences, 
revoit  être  beaucoup  au  deflus 
le  1  âge  ordinaire,  U  )  3e  la 

mquam  annos  decem  raum.  AuIugelJ 
t(*)  M,  Racine, 
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fais  entrer  dans  les  Veftales 
quoique  félon  Aulu.gelle  or 
n'y  reçût  jamais  perfonne  au 
de(ïous  de  fi*  ans.ni  au-deflu; 
dedix;  mais  le  peuple  prencj! 
ici  Junie  fous  fa  protection 
&:  j'ai  cru  qu'en  confideratior 
defanaiiTance,de  fa  vertu  & 
de  fon  malheur ,  il  pouvoit  1. 
difpenferde  l'âge  preferit  pa 
les  Loix  i  comme  il  a  difpen(< 
de  l'âge  pour  le  Confulat  tamï 
degrandshommesquiavoieni 
mérité  ce  privilège. 

Quelque  dilïinttion  qu 
fut  attachée  à  l'Ord re  des  Ve( 
taies ,  on  auroit  eu  de  la  pein< 
à  trouver  des  fnjets  pourei 
remplir  le  nombre, G  on  n'eu 
pas  écé  appuie  de  l'autorit. 
&  de  la  Loi.Lachofe  devenoi 

délicat 
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délicate  pour  les  parens ,  de 
outre  qu'il  pouvoit  y  entrer 
delà  tendrefle  &:  delà  com  pai- 
llon, lefuppliced'une  Veftale 
deshonoroit  toute  une  famil- 
le. Lors  donc  qu'il  s  agiffoic 
d'en  remplacer  quelqu'une  , 
(  a  )  tout  Rome  éteit  en  mou» 
vement  ,  on  n'oublioit  rien 
pour  détourner  un  choix  où 
étoient  attachez  de  (i  étranges 
inconveniens.  (b )  Tibère  re- 
mercia Fonteius  Agrippa  ôc 
Domitius  Pollion  d'être  ve- 
nus offrir  leurs  Filles  pour 
remplacer  la  Veftale  Occia, 

(  a  )  Amhiremtjue  multi  ne  filias  in  for~ 
fem  durent.  Suer.  Auguft.  ji. 

-(  b  )  C<tfar  egit  grates  Fonteio  Agrippé 
0"  Domina  poltioni  ,  quoi  offitrendo  filia* 
%e  ojjiciQ  in  Rtmç.  cmarw. 
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Ôc  du  2ele  extraordinaire  qu 
ils   témoignoient  à  l'env 
dans  cette  occadon  pour  . 
bien  de  la  République. 

On  ne  voit  rien  ,  dit  Ai 
lugelle,  dans  les  anciens  Me 
numens  touchant  la  maniei 
de  les  choifir,  Ôclesceremc 
nies  qui  s'y  obfervoient  j  fi< 
n'elt  que  la  première  Vefta 
fut  comme  enlevée  parNum 
On  trouvoit  feulement  que  i 
Loi  Papiaordonnoitaugran 
Pontife  de  choifir  vingt  Filk 
parmi  le  peuple  ,  telles  qu 
bon  lui  fembleroit ,  de  les  fa! 
re  toutes  tirer  au  fort  en  pie 
ne  aflemblée ,  &  de  iailir  cell 
iurqui  tomberoit  le  fort.  J 
dis  laifir  ,  pour  entrer  dar 
l'e>  preflion  de  la  Loi.  LePoc 
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tife  la  prenoic  des  mains  de 
fon  père,  de  l'autorité  duquel 
il  l'affranchifToic ,  &  l'emme- 
noic  alors  comme  prife  de 
Donne  guerre,  (a)  Numa  ea 
fie  les  premières  cérémonies, 
&  en  laifla  Tes  fuccetTeurs  ea 
poflfelTion,  mais  après  l'expul- 
fiondes  Rois  cela  pafla  natu- 
rellement aux  Pontifes.  Les 
chofes  changèrent  cependant 
dans  la  fuite,  le  Pontife  en 
recevoit  fur  la  prélentation 
des  parens  (ans  autre  cérémo- 
nie ,  pourvu  que  les  ftatuts  de 
la  Religion  n'y  fulTent  point 
blelTez.  Aulugelle  dit  qu'an 
premier  Livre  des  Annales  de 
,Fabius  Pictor  ,  on  trouvoit 
cette  formule  dont  ufoit  le 


^  a  \  V tlmi  bcllo  captA  ab  iucitur.  AuL 
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Grand  Pontife  à  leur  recep 
tion.  Sacerdotem  VefiAtm  qtt. 
Jacajaciat ,  quœjovi  fîet  fucer 
àotcm  V eflalem  fiicere  pro  Popul 
Rvm.tno ,  Quiritibujcj.  fît  et  qu, 
optumà  lege  faciat ,  ità  te  am.it, 
cApto.  Le  Pontife  fe  fervoit  dt 
cette  exprefïion ,  amata,  à  I'é 
gard  de  toutes  celles  qu'il  re 
cevoit,  parce  que  félon  Aulu 
gelle  ,  celle  qui  avoit  été  h\ 
première  enlevée  âfj  familh 
portoit  ce  nom,  fur  quoi  Li p- 
ie  demande  en  quel  lieu  cent 
premiereVeltale  aétéenlevée 
*£ft-  ce  a  Rome  ,  dit-il ,  &  pal 
Numa  ?  Plutarquecependam 
qui  a  nomme  les  quatre  pre- 
mières Veftales ,  ne  nous  par- 
le point  & Amatê.  Ne  fer  oie- 
ce  point  à.  A.be,ou  àLavinie- 


Jes  Veftalts.  il 
C'efi:  ce  qu'on  ignore,  &  fur 
quoi  on  ne  peut  décider. 

Sitôt  qu'on  avoit  reçu  une 
Veftale  ,  on  luy  coupoit  les 
cheveux  ,  &  on  attachoit  Ta 
Jchevelure  2  un  vieil  arbre  Ci 
'renommé  par   les  ridions 
d'Homère,  que  les  Grecs  & 
les  Latins  appelloient  Lotos: 
'  (a)  ce  qui  dans  une  cérémonie 
3relieieufe,  où  tout  devoit  être 
:myfterieux  ,    étoit  regardé 
comme  une  marque  d'atfian- 
!chiflernent  &  de  liberté.  Le$ 
jlfcfclaves  en  effet  à  qui  on  ren- 
'doit  la  liberté  le  coupoient  les 
1  cheveux  ,  comme  Ci  ,  en  cher- 
' chant  dans  les  offrandes  une 

(  a  )  Antiquiorilla  Lotos  eff  cjua  capilltt- 
tadtcitur  ,  qmniam  Vi; ginnm  Vtfi.A.um 
I  >td  CMtn  çjpillHS  défsrthr. 
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jufte  compensation  avec  I 
précieux  don  de  la  liberté  qu 
ils  recevoient  des  Dieux  01 
ne  trou  voit  rien  dans  le  cuit' 
extérieur  qui  pût  conveni 
d'avantage  que  la  chevelure 
qui  était  beaucoup  plus  hono 
rée  chez  les  Anciens  que  par 
mi  nous  Toit  qu'il  eut  plûaur 
Dieux  d'y  attacher  quelque 
fois  la  deftinée  des  perfonne: 
&  des  Empires ,  ou  que  l'ufa- 
ge  quelaReligionen  avoit  faii 
depuis  long  tems  ,  en  rendit 
la  dépouille  plus  refpecla 
ble. 

Numa  Pompiîius  n'rnftitua 
que  quatre  Veftales  Serviuf 
Tullius  en  ajouta  deux  félon 
Plutarque  >  ou  Tarquiniuî 
Prifcus  félon  Denis  dHaly- 
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arnaffe,&  Valere  Maxime. 
a   Ce  nombre  n'augmenta 
ii  ne  diminua  pendant  toute 
a  durée  de  l'Empire  Romain. 
1  paroît  cependant  félon  les 
Médailles  de  Fauftine  qu'il  y 
:navoitfept;(£)&c  eft  ce  que 
5.  Ambroife  nous  confirme 
lans  fonE pitre  àValenciniem 
nais  cette  feptiéme  n'éroit 
ipparemment  qu'une  Novice 
ou  Elève  ,  &  qui  par  conle- 
quent  n'étoit  pas  cenlée  du 
corps.  Quelques  Modernes 
ont  poufle ce  nombre  de  Vef- 
tales  jufqu'à  vingt  ;  maison 
ne  voit  pas  fur  quelle  autorité 

(a)  Cultttm  Deomm  navis  ficerd»- 
t'm  auxit. 

(b]  Pix  feptem  Vefinlti  cafinpm 

fHtlU* 
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ils  {è  font  appuïez.  Plurarqi 
{a)  nous  aflûre  que  de  (o 
tems  le  nombre  n'en  éco 
point  accru,  c'eft:  à  dire  foi 
le  règne  de  Trajan  :  &  S.  A  ni 
broife  affaire  la  même  choi 
dans  le  paflàgequej'ay  cité 
lui  cjui  vivoit  du  tems  mên: 
de  la  décadence  de  l'Ordre. 

Les  Prêtrefles  de  Vefta  éu 
blies  à  Albe  faifoient  vœu  d 
garder  leur  virginité  pendar 
toute  leur  vie.  Amulius ,  d 
TiteLive,(£)  Tous  prétext 
d'honorer  faNiéce  la  coniacr 
à  la  Déeffe  Vefta,  &  lui  ôt 
toute  efperance  de  pofterité 

[  a  ]  Kf  Sicûnpweu  (*lxe*  Xpév«V  Tl>T6 
to  7rXÎtlc>ç- 

[  b  ]  Fratrit  filu  Rhet  Si! vi  t  perfp 
ci  on  honoris  cum  fefttUm  eam  legijjet  pe, 
fctuA  vtr^iniutt fpem  parmi  admit. 

F 
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parles  engagemens  d'une  vir- 
ginité perpétuelle.  Numane- 
xigea,  au  contraire,  des  Ves- 
tales qu'une  continence  de 
trenteannées,  dont  elles  pafc 
foient  les  dix  premières  à  ap- 
prendre leurs  obligations,  les 
dix  fuivantes  à  les  pratiquer, 
&  le  refte  à  inftruire  les  au- 
tres ,  après  quoi  elles  avoienc 
la  liber  té  de  \%  marier,  &c'eft 
fur  celaque S.  Ambroife^Js  e* 
crie,  quelle  eft  cette  vertu, 
qui  s'attache  à  l'âge  ,  &  non 
point  aux  mœurs  ?  qui  trouve 
Ion  terme  à  un  nombre  pref- 
crit  d'années ,  &  non  point  à 
la  fin  de  la  vie? 

(a)  Qmlis  ejl  ifla  non  morum  pudict- 
tia  tfed  annorum,  quenon  perpetnitatc , 
fed  «tute  perfcrikitHr, 
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Il  y  en  eue  quelques  une; 
qui  fe  marièrent ,  (a)  mais  el- 
les s'en  repentirent  ,  &  on 
ne  peut  citer  aucun  exemple 
de  bon  ménage;  la  plupart 
étoient  tenues  par  là  en  ref- 
pect,  elles  craignoient  le  mé- 

{)ris  des  hommes ,  &c  croioient 
a  continence  moins  à  charge 
pour  elles  dans  l'état  de  W£ 
taie  ,  que  dans  celui  d'épou- 
fc.  Outre  les  raifons  naturel- 
les de  mésintelligence,  la  in- 
perftition  ne  manquoit  pas 

(a )  Nuhit  anus  veterurta  facro  ferfunt- 
ta  labore. 

Veftrtifcjue  fêàs  anibus  ejî  famulata 
juventui. 

Transfert  teneritas  ad  facra  jugalia 
\      ttuças  , 

Z>i[cit  &  ingelido  nova  nupta  t'eptf- 
tere  tecio. 


des  Veftales.  27 
d'attacher  quelque  punition 
du  Ciel  à  ces  fortes  de  ma- 
riages. La  plupart  prenoienc 
donc  le  parti  de  mourir  Vier- 
ges ,  mais  Ci  y  après  les  trente 
années,  elles  pou  voient  enco- 
re reflet  dans  l'Ordre  des  Vef- 
tales,  èc  y  jouir  des  privilèges 
&  de  la  considération  qui  y 
ctoient  attachez  ,  elles  n'a- 
voient  plus  auiTi  la  même  parc 
au  miniftere;  le  culte  de  Vef- 
ta  avoit  Tes  bienféances  aurîi 
bien  que  Tes  Loix.  Une  vieille 
Veftale  avoit  mauvaife  giace 
dans  les  fonctions  du  Sacer- 
doce ,  la  gîace  des  années  n'a- 
voit  nulle  des  convenances  re- 
«juifes  avec  le  feu  fàcré,  &  il 
n'y  avoit  proprement  que  de 
jeunes  Vierges,  &  mêmes  ca- 

Cij 
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pables  de  route  la  vivacité  de; 
paillons  ,  qui  pulTent  faire 
honneurau  myftere.  (a)  Maiî 
fi  on  ne  peut  s'empêcher  de| 
loiier  la  pieté  de  Numa  de 
n'avoir  confié  la  garde  du  fet 
facré  qu'à  des  filles  ,  dont! 
l'innocence  devoit  répondre 
à  la  pureté  de  cet  élément  s 
je  ne  içai  en  meme  tems  fi  on 
n'a  poinc  à  lui  reprocher  d'a- 
voir attaché  la  d^ftinée  de 
l'Empire,  &  comme  le  gage 
de  fa  durée  &  de  Tes  triom- 
phes à  la  continence  d'un  pe- 
tit nombre  de  filles,  qui  étant 
enlevées  à  leur  famille  dans 
un  âge  fort  tendre ,  fermoient 
par  la  toutes  les  voies  à  h 

(*)  Tandem  virgineam  faftià'itVtfli 
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1  prudence  humaine   fur  les 
'  précautions  qu'elle  auroit  pu 
5  prendre  dans  le  choix  fi  dé- 
licat des  fujets  \  Il  écoit  du 
'  moins  de  la  fagelTe  duLegif- 
'  laceur  de  foutenir  leurs  vœux 
de  toute  la  rigueur  a&uelle 
des  règles  ôc  des  ftatuts  -,  on 
ne  s'att3cha  au  contiaire  qu'à 
leur  chercher  des  dédomma- 
gemens  dangereux  ,  "6n  leur 
1  abandonna   une  infinité  de 
chofes  fous  prétexte  d'adou- 
cir leur  érat,& d'illuftrer  leur 
profefllon,  on  fe  repofa  fur 
la  crainte  des  châtimens,qui, 
tout  effrayans  qu'ils  foient , 
ne  font  pas  toujours  le  plus 
feur  remède  contre  l'empor- 
tement des  pallions.  Elles  vi- 
Yoient  dans  le  luxe  &  dans 

Ciij 
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Jamoleffe;  elles  ferrouvoient 
(a)  aux  Spectacles  &  dans  le 
Cirque  '■>  les  hommes  avoienc 
la  liberté  d'entrer  le  jour  dans 
leur  mai  Ton  ,  &  les  femmes 
à  route  tieure>  elles  alloient 
manger  fouvent  dans  leur  fa- 
mille ;  Une  Vefrale  fut  vio- 
lée, en -rentrant  le  foirdans 
fa  maifon,  par  de  jeunes  liber- 
tins qui  ignoroient  ou  pré» 
rendoient  ignorer  qui  elle 
étoit  i  de-là  vint  la  coutume 
de  faire  marcher  devant  elles 
un  Bedeau  ou  Huiflier  avec 
des  faifceaux,  pour  les  diftin- 
guer  par  quelque  dignité,  6c 
pouvoir  prévenir  de  fernbla- 


(a)  F'rtur  pcrmcdins  Ht  publica  potnpA 
pUteat ,  pilento  rejt-iens  mnlti% 
ytrginibni  hctts  in  tkeatro. 
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bits  defordres.  Sons  prétexte 
de  travaille  râla  reconciliation 
d^s  familles,  elles  entroient 
f  <v  diltinclion  dans  toutes 
•c,  affaires  :  C'étoit  la  pi  us 
leure  ôc  la  dernière  reffource 
des  malheuieux.  Toute  l'au- 
torité de  Narcifle  ne  peut 
écarter  VePtale  Vibidia  ,  ni 
J'empêcher  d'obtenir  deClau- 
de,  cjue  fa  femme  feroit  oûie 
dans  Tes  dérenfes ,  ni  les  dé- 
bauches de  l'Impératrice,  ni 
fon  mariage  avec  Silius  du 
vivant  même  de  Oiar  ,  ne 
l'empêchèrent  point  de  pren- 
dre fait  &  cauie  pour  elle, 
&  une  Prêtrefle  {a)  de  Vefta 

{a)  Narcijfus  Vibiâiam  depellere  fie: 
quivit ,  (juin  multa  cum  tnvUia  fl  'gttaret 
ne  indefenf*  conjux  exitio  Uretw  Tac.l» 

C  iiij 
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ne  craignit  point  de  parlt 
pour  Meflaline. 

Leur  habillement  n'avoj 
rien  de  trifte  ,  ni  qui  pu 
ctoufFer  ce  qu'elles  avoien 
de  beauté ,  tel  au  moins  qu 
nous  le  voyons  fur  quelque 
Médailles.    Elles  portoien 
une  coèfTe  ou  efpecedeTur 
baq  ,  qui  ne  defeendoit  pa: 
plus  bas  que  l'oreille ,  &  leui 
découvroit  tout  le  vifageiei 
les  y  attachoient  des  rubans 
que  quelques-unes  noûoient 
pas  deflbus  la  gorge  •■>  leurs 
cheveux  que  l'on  coupoit  d'a- 
bord &  confacroit  aux  Dieux, 
fe  laiiferent  croître  dans  la 
fuite,  &  reçurent  toutes  les 
façons  &  tous  les  ornemens 
que  purent  inventer  I  art  & 
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l'envie  de  plaire. Elles  avoient 
fur  leur  habit  un  rochet  d'u- 
ne toile  fine ,  &  d'une  extrê- 
me blancheur  ,  &  par  deflus 
une  mante  de  Ponpre,  ample 
&  longue  ,  qui ,  ne  portant 
ordinairement  que  fur  une 
épaule,  leur  laiiîoit  un  bras 
libre  &  retroufle  fort  haut. 
Elles  avoient  quelques  orne- 
mens  particuliers  les  jours  de 
Fêtes  &  de  Sacrifices,  qui  pou* 
voient  donner  à  leur  habit 
plus  de  dignité,  fans  leur  ôter 
:e  qu'il  avoit  de  gracieux.  Il 
y  en  avoit  qui  n'étoient  oc- 
cupées que  de  leur  parure  ,  &c 
qui  fe  piquoientdegoût,  de 
propreté  &c  de  magnificence. 
[a)  Minutia  donna  heu  à  d  é- 

(aJMinhti*reJl*lu  affefta  frimo  prof- 
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tranges  foupçons  par  Tes  air 
&c  (es  ajuftemens  profanes. Qi 
re.^rochoit  à  d'autres  l'enjoûc 
m. ne  &  l'indifcretion  des  diJ 
cours  7  Quelques- unes  s'ou 
blierent  jufqu'a  cotr.pofer  de 
vers  tendres  6c  palïionnez 
S^neque  dans  fesControvér 
fes  nous  a  coniervé  celui  ci 

Falices  nuptœ  !  moriitr  >  mj 
nubere  dulce  eft. 

Seneque  a  pris  un  air  de  de 
clamât  ion  dans  la  Para  phi  a 
(e  qu'il  en  a  faite.  Ou  tu  ju 
res ,  dit-il,  fur  lexpenenci 
que  tu  as  du  mariage  ,  oi 
tu  deviens  parjure,  d  tu  m 

ter  mundio<-etn  cuit  uni.  Tir.  L. 

InçrtHwjue  liberiui  <jnamvt'gintum dt 
Cet.  Tit.  L. 
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'as  pas  éprouvé  ?  Ni  Pun  ni 
'autre  ne  convient  à  une  Prê- 
reîTe.  Les  Magiftrats  baiflent 
evant  toi  les  marques  de 
eur  autorité  ,  les  Conluls  de 
ss  Préteurs  te  donnent  le  pas 
mt  tout  ,  eft  ce  là  un*  léger 
.édommazement  de  ta  vir- 
■inirér  Une  Vèftale  ne  peut 
lier  que  par  fa  Déefîe  ,  èc 
1e  doit  pas  même  le  faire  que 
aremenr  Que  je  meure,  dis- 
u?  M  irttr.  Eft-ceque  le  feu 
icré  e(t  éceint ....  Si  tu  veux 
DÙer  le  mariage ,  patledece- 
ji  de  Lucrèce  ,  vante  -  nous 
1  mort,  &  ne  nous  jure  point 
ar  la  tienne  >  Ne  cherche 
oint  de  bonheur  hors  des 
onctions  du  miniftere,  ou 
a  te  rends  digne  de  tous  les 
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fupplices.  Oh  !  quelle  eft 
force  de  cette  expreflion ,  du 
ce  eft  y  elle  eft  prife  dans 
fonds  de  l'ame , c'eft  peu  pot 
cela  de  connoître  le  plaifiij 
il  faut  s'y  être  livré  avec  con 
plaifance,  non  expert*  tantu 
fed  deleélatœ.  Sans  toutes  et 
vanitez  &  diflîpations,  il  éto 
difficile,  que  des  fille»  à  ai 
l'efperance  de  fe  marier  n'< 
toit  pas  interdite,  &  que  h 
Loix  favorifoient  en  tant  d 
manières ,  qui  malgré  les  er 
gagemens  de  leur  état  recuci 
Toient  quelques  fois  toute  1 
fortune  de  leur  maifon ,  pril 
fent  le  goût  de  la  retraite 
qui  feul  étoit  capable  de  le 
maintenir  dans  le  genre  d 
vie  qu'elles  avoient  embrail 
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"ans  le  connoître.  Tout  cela 
rependant  n'empêchoit  pas 
|ue  leurs  fautes  ne  tiraflent 
i  d'extrêmes  confequences. 

La  négligence  du  feu  facré 
Jevenoit  un  préfàge  funefte 
pour  les  affaires  de  l'Empire. 
D'éclatans  ôc  de  malheureux 
îvenemens,  que  laFortune  a- 
/oit  placez  a  peu  près,dans  les 
:ems  que  le  feu  s'étoit  éteint, 
ivoient  établi  fur  cela  une  fu- 
Derftidon,  qui  avoit  furpris 
es  plus  fages.  Lé  feu  facré  s'é- 
:eignit  dans  le  tems  de  la 
guerre  de  Mithridate  >  Rome 
nt  confumer  le  feu  &  l'aucei 
de  Vefta  pendant  fes  troubles 
inteftins.  C'eft  à  cette  occa* 
(ion  que  Plutarque  a  remar- 
qué que  la  lampe  façrée  s  etei« 
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enit  à  Athènes  durant  laty- 
ranie  d'Ariftion,  &  que  la 
même  chofe  arriva  à  Delphes 
peu  de  tems  avant  que  leTem- 
ple  d'Apollon  fut  brûlé  Le- 
venementnejuftifioitpastoû- 
joursfurcelalafoiblefle  &le 
fcrupule  des  Romains.  Dans 
b  féconde  guerre  Punique  , 
parmi  tous  les  prodiges  ou 
vus  à  Rome,  ou  rapportez 
du  dehors,  félon  Tite  Live, 
la  confternation  ne  fut  jamais 
plus  grande,  que  iorfqu'ori 
apprit  que  le  feu  venoit  de  s  e- 
teindreAau  Temple  de  Vefta , 
ni ,  félon  lui,  les  épies  deve- 
nus fanglans  entre  les  mains 
des  moilTonneurs,  ni  deux  So- 
leils vus  tout  à  la  fois  dans 
la  Ville  d'Albe,  ni  la  foudre 
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tombée  fur  plufieursTemples 
des  Dieux ,  ne  firent  point  fur 
le  peuple  la  même  imprefïion, 
qu'un  accident  arrivé  de  nuit 
par  une  pure  négligence.  On 
en  fit  une  punition  exemplai- 
re ,  le  Pontife  n'eut  d'égard 
qu'à  la  Loi ,  cdfaflagro  eft  Vef> 
talisy  Toutes  les  affaires  cef- 
férent  tant  publiques  que  par- 
ticulières,  On  alla  en  procef- 
ûon  au  Temple  de  la  Déefle 
Vefta,  &  on  expia  le  crime 
de  laVeltalepar  l'immolation 
des  grandes  victimes. L'appre- 
benfion  du  peuple  Romain 
portoit  cependant  à  faux  dans 
cette  occasion  ,  &  cet  acci- 
dent, qui  avoit  mis  tout  Ro- 
imeen  rumeur  &  en  mouve- 
ment,  fu  t  p  r  écedé  dut  nom- 
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phe  de  Marcus  Livius  &  de 
Claudius  Néron,  &  fuivi  de 
tous  les  grands  avantages  , 
par  où  Scipion  finit  laguer- 
re  d'Efpagne  contre  les  Car- 
thaginois. 

Ce  qui  me  paroît  étrange, 
c  eft  que  des  filles  qui  faifoient 
profemon   d'une  fi  grande 
continence,  fuffent  expotées 
à  l'cfpece  de  châtiment  ,  dont 
*arleTiteLive  ,par  les  mains 
mêmes  du  Souverain  Ponti* 
k,c*fifl*ff<>  eft  refait',  ou- 
tre qu'ordinairement  c'étoit 
les  plus  jeunes  qui  tomboient 
dans  cette  négligence  fatale. 
&  que  l'on  n'ignore  pas  com- 
ble i  du  ru  les  réceptions  on  f( 
rendoit  difficile  lur  le  choi: 
lies  perfonnes,  &  que,  fou 

prétex» 
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prétexte  de  n'en  point  rece- 
voir, (a)  qui  eufTcnc  quelque 
défaut  naturel,  le  choix  ne 
tomboit  que  fur  celles  qui 
avoknt  quelque  beauté.  On 
les  conduifoit  donc  ,  pour  les 
punir  dans  un  lieu  fecret,où 
elles  fe  dépoihlloienr  nuës. 
(h)  Le  Pontife  ,  à  la  venté, 
prenoit  toutes  les  précautions 
pour  les  fouit  raire  dans  cet 
état ,  à  tous  autres  regards 
qu'aux  fiens.  Celar ,  piqué 
d'avoir  manqué  le  Gouverne- 
ment d'Egypte.&  ne  pouvant 
plus  fe  ioutenir  contre  les 

(.-?)  AU*  re  <}Hœvis  corpo'is  Libe  itijî- 
gmti  fit. 

(b)    n  rh  i'r  *,nhn        rI"  l  "'!  &  p?~ 
l>lec.d~t.  Alex.  abA!cx  Tlur. 
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pourfuites  de  Tes  créanciers ,. 
brigua  le  Souverain  Pontifi- 
cat ,  &  l'obtint  au  préjudice 
de  deux  hommes  vénérables , 
après  avoir  corrompu  les  plus 
puilTans  :  Que  pouvoit-on 
penfer  de  Ton  min  flere  à  l'c- 
ga-rd  des  Veftales ,  dans  le  cas. 
particulier,  dont  je  parle,  & 
combien  (es  remontrances,  &c 
Tes châcimens  dévoient  ilsex- 
pofer  les4>ienfeances  &  l'hon- 
neur de  la  Religion  t 

Après  la  punition  de  la 
Veftale,  on  (ongeoit  à  rallu- 
mer le  feu,  mais  il  n'étoit 
pas  permis  de  fe  fervir  pour 
•cela  d'un  feu  matériel,  com- 
me fi  ce  feu  nouveau  ne  pou- 
voit  être  qu'un  prefenr  du 
Ciel ,  du  ihoinsjlelonplutar* 
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que.,  n'étoit-  il  permis  de  le 
tirer  cjuedes  raïons  mêmes  du 
Soleil  à  l'aide  d'un  vafe  d'ai- 
rain ,  au  centre  duquel  les 
raïons  venant  à  fe  réunir,  fub- 
tilifoient  fi  fort  l'air  qu'ils 
l'enflamoienc,  &  que  par  le 
moien  de  la  réverbération  ,  la 
matière  féche  6c  aride,  donc 
on  fe  fervoit ,  s'allumoit  auf- 
ficôt.  Feftus  nous  parle  enco- 
re d'un  fécond  moien  ,  mais 
Denis  d'Halicarnaflfe  cite  à 
cette  occadon  un  miracle  de 
la  Dêefie  Vefta,  honoré,  fé- 
lon lui  de  la  croyance  de  tout 
un  peuple ,  èc  du  témoignage 
des  autheurs  les  plus  graves. 
Mais  en  matière  de  Religion , 
les  véritez  du  Chriftianifme 
décreditent  devant  nous  i'au*- 
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torité  des  Ecrivains  les  pluj 
refpectables  de  l'Antiquité 
prophane.  On  ne  peut  rap 
porter  férieufement  ce  qu'il* 
avancent  de  la  protection  des 
Dieux.  Je  ne  fai  après  tout . 
(î  on  ne  peut  point  conci- 
lier cette  fuperftition des  An. 
ciens  avec  cette  raifon  fupé< 
rieure  ,  que  nous  leur  recon- 
noiflbnsen  tant  d'autres  cho. 
fes.  Les  bienféances  &  le  ref- 
pec~b  des  opinions  reçues  pré- 
valent quelquesfois  fur  tous 
les  raifonnemens  -,  les  plus  fri- 
voles opinions  impotent  aux 
plus  fages,  quand  elles  leur 
viennent  de  loin  &  revêtues, 
pourainfi  dire,  du  refpeft  &t 
de  la  foumi(ïion  de  leurs  pè- 
res. Ce  n'eft  pas  tant  la  cho- 
fe  qu'il  faut  trouver  étrange 
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en  elle-même,  que  le  préju- 
gé &  la  prévention  qui  la  con- 
facrent. 

Le  foin  principal  des  Ves- 
tales étoic  de  garder  le  feu 
jour  &  nuir,d'où  il  paroît  que 
toutes  (a)  les  heures  étoient 
cTiftribuées,  ôc  que  lesVeftaies 
fe  relevoienc  les  unes  après 
les  autres.  Chez  les  Grecs  le 
feu  facré  Ct  confèrvoit  dans 
des  lampes ,  où  on  ne  mettoic 
de  l'huile  qu'une  fois  l'an, 
mais  les  Veftales  fe  fervoient 
de  foyer  &  de  réchauts  ou 
vafes  de  terre  qui  et  oient  pla- 
cez fur  l'autel  de  Vefta.  Dans 
l'éloge  qu'un Ancien  fait 

(a)  Cui  k  cujlodia  ntAis  ejut  fuerat» 
!Àler.  Neap. 

f  b  )  ts£ternos  Vejia.  foc  m  fiftilibui  Çti*m 
VUHC  vajis  çqnwuoi  jurtk 
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de  la  pauvreté ,  il  a  atteftc  I< 

feu  étetnel  de  Vefla,  qui  f 
contentoitde  brûler  dans  de 
vafes  de  terre  Outre  la  gar 
de  du  feu  facré,  ]çs  Veftale 
étoient  obligées  à  quelque 

f>rieres  &  facrifices  partial 
iers  ,  &\  même  pendant  1 
nuit.  Quelle  injuftice ,  dit  [a\ 
Seneque,quedes  Vierges  fair 
tes  fe  lèvent  pendant  la  nui! 
pour  faire  leurs  facrifices 
lorfque  tant  de  femmes  Ubei 
tines  (ont  enfevelies  dans  1 
fommeil  î  Elles  [/>]  étoien 
chargées  de  vœux  de  tou 

[  ]  Quid  porro  ?  non  (0  in'tqitum  fi 
b'iliffimas  Virgints  <"i  facra  facitndano 
tibus  excitari }  alujfirno  jomno  intjuin 
tas  frui.  Sein.  y 

[b\  Hoc  illud  merituw  efl  q^id  eont 
mare  fimntur. 
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ÎTmpire  ,  &  leurs  prières 
étoient  ia  relXource  publique. 

Il  y  a  apparence  que  leurs 
premiers  Sacrifices  étoienc 
très- (impies  ,  &  que,  félon 
Pefprit  de  1  Inftituteur  qui  ab- 
horroir  toute  erTufion  de  fang 
&:  fub#rtua  à  fa  place  le  vin 
&:  le  lait ,  toutes  leurs  offran- 
des furent  long-terns  rédui- 
tes à  de  légères  prémices,  mais 
qu'a  fuccefiion  de  tems ,  Se 
par  je  ne  fçai  quels  pro- 
grez  ordinaires  à  toutes  les 
ehofes  de  la  vie,  elles  en  vin- 
rent dans  la  fuite  à  l'immola- 
tion des  VnStimes. 

Elles  avoient  leurs  jours 

ExcubUs ,  Ldtii  fro  ma;eftate  palati  , 
Jçitod  rcdm  ur.t  vitam  j,opnfr  fro-ir^m- 
que  falmem. 
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folemnels:  le  jour  de  la  Fête 
de  Vefta ,  le  Temple  étoit  ou- 
vert extaordinairement  ,  & 
on  pouvoic  pénétrer  jufqu'au 
lieu  même  où  repofoient  les 
chofes  faerées ,  que  les  Vefta 
taies  cependant  n'expofoieni 
qu'après  les  avoir  voilées  ; 
c'eft-à-dire,  ces  gages  ou  fym 
boles  de  la  durée  &  de  la  fé- 
licité de  l'Empire  Romain- 
fur  lefquels  les  Auteurs  & 
font  expliquez  diverfement 
Quelques  -  uns  rapporten 
queChrifes  fille  de  Pallante 
mariée  à  Dardanus  lui  port; 
pour  dot  le  Palladium  &.  l'I- 
mage desgrands  Dieux;  qu< 
Daidanus  avant  tué  ion  fre 
rc  vk  exciré  par  l.i  une 
tioa  dan^  >c  Poloponeie  ,  £ 

iauv 
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fauva  dans  1' I fie  de  Samothra- 
ce,  &:  y  bâtit  un  Temple  où 
il  cacha  les  Simulachres  qu'il 
avoit  emportez  dans  fa  fui- 
te', que  de  là  ils  furent  tranf- 
portez  en  Aile,  c'eft-à  dire, 
à  Troye  j  qu'Enée  les  ayant 
fauvez  de  la  prife  &  de  l'em- 
brafementde  cette  Ville,  les 
apportai  Lavinium, qu'après 
la  mort  de  ce  Prince,  ils  paf- 
ferent  à  Albe  où  Afcagne  leur 
éleva  un  Temple  aufïî  bien 
qu'àVefra;  &  qu'enfin,  fous 
le  Règne  de  Nu  ma,  les  De  £ 
tinées  les  conduisent  à.  Ro- 
me, avec  les  myfteres  &  les  fa- 
c rifices  de  cette  DéetTe  ;  qu'au, 
relie  il  faut  confondre  ces 
grands  Dieux  avec  les  Pena 
tes  des  Romains,  &  que  ce 

E 
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pouvoit  bien  être  Caftor  & 
Pollux,  ôcpeut  être  Apollon 
&  Neptune  qui ,  comme  on 
fçait ,  avoient  bâti  les  murail- 
les de  Troie  &  que  c'eft  ce 
que  Virgile  a  eu  en  vue ,  lors- 
qu'il a  dit , 

Taurum  Neptuno  ,  taurum  tiht\ 

pulcher  A polio. 

C'étoit  là  les  Simulachrei 
que  l'on  croioit  le  plus  com-j 
munémenr.  dans  le  San&uajJ 
re  :  D'autres  y  ajoûtoient  unt 
infinité  de  Cérémonies  &  du 
Divinuez  fecretes.  Ce  n'étoii 
pas  feulement  le  peuple  qui 
avoic  là  defîus  quelque  pré! 
vention  ,  non  feulement ,  di 
Denis  d'HalicarnalIé ,  je  trou 
\e  dans|>lufieurs  monumensj 
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<jue  les  Veftales  avoient  la 
çarde  du  feu  ,  mais  qu'elle* 
croient  encore  dépofitaires 
de  plufieurs  chofes ,  ôc  ce  font 
des  myfteres,  ajoute  t- il  que 
je  ne  crois  pas  qu'il  foit  per- 
mis de  pénétrer  ,  ni  à  moi ,  ni. 
à  toute  perfonne  qui  a  quel- 
que refpedt  pour  les  Dieux, 
[a] Pline  parle  d'unDieu  par- 
ticulièrement réveié  des  Vef- 
tales,  quiétoit  le  gardien  des 
enfans  &c  des  Généraux  d'Ar- 
mées. Ce  qui  fortifia  le  plus 
ià  defTus  l'opinion  des  Ro- 
mains ,  ce  fut  l'action  de  Cé- 
cilius  Mecellus,  homme  Con- 
fulaire,  celui  qui  défît  les  Car- 

[<?]  !mperAtornm  tjnoque  tto»  fclum  ïn- 
fantiu  n  ci- (lot  ,  qui  it.ttr  ftcra  Rotnatut 
*  VtftalibHS  ol/tar.  Pl. 
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taginois  en  Sicile  Se  leur 
prie  138.  Elephans  ,  lequel, 
voyant  le  Temple  de  Vefta 
tout  en  feu ,  fe  je.tta  dedans , 
&  fauva,  die  on ,  les  chofes  îa- 
crées,  que  les  Veftales  avoienc 
abandonnées  elles-mêmes:  [*] 
Et  ce  qui  en  imprima  plus  for- 
tement le  relpect  religieux, 
c'efl:  qu'il  demeura  pour  conf- 
iant ,  que  dans  une  action 
toute  fainte  &  toute  grande 
les  Dieux  n  avoienc  pas  laif- 
fé  de  punir  la  témérité  de  Me- 
tellus  &  de  le  frapper  d'aveu; 
glement. 

Quelques-uns,  félon  Plu- 
tarque,  affectant  de  paroitrç 
plus  inltruits  dans  les  chofes 
de  la  Religion  que  le  com- 

[*]  Ovide  [ht  MtitlUu 
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mon  du  peuple,  prétendoient 
que  les  Veftales  confervoient, 
dans  l'intérieur  du  Temple, 
deux  petits  tonneaux  ,  donc 
Pu»  étoit  vuide  &  ouvert, 
l'autre  fermé  &  plein,  &  qu'il 
n'y  avoir  qu'elles  feules  à  qui 
il  fût  permis  de  les  voir;  ce 
qui  a  quelque  rapport  avec 
ceux  dont  parle  [a]  Homère, 
qui  étoieut  à  l'entrée  du  Pa- 
lais de  Jupiter  ,  dont  l'un 
hoit  plein  de  maux  &  l'au- 
be de  biens.  Mais  après  avoir 
"émonté  jufqu'à  Dardanus,ô£ 
ïàuvé  des  ruines  &  de  l'incen- 
lie  de  Troie,  l'Image  de  Pal- 
fa]  Af»o<  yzp  rt  it'ùzi  ^Ka7<*«««7<*/  tt 

E  iij 
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las  &  des  Dieux  de  Samothra 
ce,  comment  concilier  leu 
tranflation  avec  le  fèntimen 
de  Plutarque.  Rome  feloi 
lui ,  fut  près  de  deux  cent  an 
fans  avoir  aucune  imageou  fi 
gure  de  Dieux ,  elle  regardoi 
comme  une  efpece  de  facri 
lege  de  vouloir  rendre  la  Di 
vinité  fous  des  images  fend 
bles,  &  de  s'élever  à  fa  con, 
noillance  par  d'autres  voie 
que  celles  de  l'entendement 
Ce  que  Nu  ma  lembloit  plu 
tôt  cenir  des  Juifs  que  de  Py 
thagoie.  Les  Juifs ,  dit  Taci 
te  lui  même,  ne  connoiflTen 
qu'une  Divinité  &  l'adoren 
en  efprit ,  ils  regardent  coin 
me  prophanes  ceux  qui  ré 
prefentent  les  Dieux  fous  de 
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images  humaines  &  matières 
pénlîables.  (a)  Aufli  c'étoit  le 
ientiment  de  plufïeurs,  que 
Jes  Veltales  navoient  préci- 
sément que  la  garde  du  feu 
facré,  tout  l'objet  de  la  vé- 
nération fe  réduifoit  là,  &C 
à  l'efprit  de  la  Divinité  qui 
ctoit ,  pour  ainfi  dire,  por- 
tée fur  les  flammes,  &  com- 
me le  feu  n'a  aucune  figure, 
(b)  Vefta  même  n'avoit  été 
rendue  fous  aucun  image. 
C'eft  à  quoi  fe  rapporte  cet 
endroit  des  dou2e  Tables  , 
que  (c)  Ciceron  cite  dans  le 
Traité  des  Loix,  où  il  n'eft 

(a)  PUt.  1.  D.  d'Hal. 

(b)  EJfigiem  nullam  fefia  net  ignis  ha. 
bent. 

(c)  Virg'ines  Veftales  in  urbe  ignem 
focipnbUci  fcmpitcrnitm  cuftodiant;  Cic. 

E  iiij 
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parlé  d'aucune  des  chofes 
îàintes,  que  Ja  pieté  de  Nu- 
ma,  félon  l'opinion  commu- 
nune,  avoit  affcciées  au  feu 
facré.  Il  femble  donc  qu'il  yj 
auroit  quelque  lieu  de  fe  dé- 
fier de  cet  extrême  refpe&j 
que  les  Veftales  exigeoient] 
pour  leurs  Simulacres.  La  vue 
en  étoit  interdire  a  tout  le 
vnonde,  &  tout  étoit  propha- 
ne  a  cet  égard  ,  jufqu'au  Pou-  j 
tife  mcme.  (a)  C'eft  alors  que  [ 
je  ne  fçai  quelle  religion  s'em-  i 
pare  des  nommes ,  &  que  le  I 
peuple  fur  tout,  qui  fe  voit 
écarter  du  Sanctuaire,  fent 
augmenter  fon  refpect.  Tou- 


(a)  NuU'ttjue  «ffettu  virorutn 
TalUs,  in  abflriQo  figms  mcmortitilc 
ternplo. 
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tes  les  chofes  qui  fe  cachent 
à  la  vue  avec  cérémonie,  lai£ 
fant  à  l'imagination  à  groflir 
les  objets,  impofènt  infini- 
ment davantage,  &  agifient 
plus  fûrement  de  loin.  Ce  fut 
fans  doute  ce  qui  excita  la  cu- 
nofité  des  Romains  à  l'égard 
du  Dieu  des  Juifs  >  la  faintc- 
té  du  Temple,  dit  Jofeph , 
en  parlant  du  Siège  de  Jerufa- 
lem ,  y  fut  violée  d'une  étran- 
ge forte  î  car  au  lieu  que  jnf- 
qu'alors  les  prophanes  non 
ieulement  n'avoient  jamais 
mis  le  pied  dans  le  Sanctuai- 
re, mais  même  ne  l'avoient 
jamais  vu,  Pompée  y  entra 
avec  plufieurs  de  la  fuite  ,  il 
vit  ce  qui  n'étoit  permis  de 
regarder  qu'aux  ieuls  Sacnfi- 


5$  Mifloire 
cateurs  ;  mais  il  n'y  trouv 
que  la  Table,  les  Chandeliers 
les  Coupes  d'Or,  &unegran 
de  quantité  de  Parfums. 
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PRER0G4TI  VES 

Honneurs  attache^  à  U 
condition  des  V eftales. 

AMulîus,  après  avoir 
dépouillé  ion  frère 
Numitor  de  Tes  Etats,  crut 
que  pour  jouir  en  liberté  de 
[on  ufurpation  ,  il  Falloir  en 
éteindre  toute  la  race.  Il  com- 
mença par  Fgefte  le  fils  de 
ce  malheureux  Roy,  qu'il  fît 
aflaffiner  dans  une  partie  de 
chafle  ,  où  il  crut  qu'il  lui  fe- 
roit  plus  facile  de  couvrir  Ton 
crime.  Il  fe  contenta  à  la  vé- 
rité de  faire  entrer  Rhea  S il- 
\ia  ou  liie  fa  mece  parmi  les 
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Veftales ,  ce  qu'il'  entrepri 
de  faire  d'autant  plus  volon 
tiers  ,  que  non  feulement  i 
ôtoit   à  cette  Princefle  le 
moyens  de  faire  aucune  al 
liance  dont  il  pût  craindre  le 
fuites ,  mais  que  fur  le  piec 
que  l'Ordre  des  Veftales  f< 
trouvoit  à  Albe,  c'étoic  pla 
cer  d'une  manière  très-con 
venable  une  Princefle  mêmt 
de  fon  fang.  (a)  Cette  diftinc 
tion  que  l'Ordre  des  Veftales 
avoit  eu  dans  fon  origine,  U 
rendit  encore  plus  vénérable 
aux  Romains.  On  y  avoit  dé- 
jà regardé  avec  un  refpect  par 
ticulier  1  etabliffement  d'un 
culte  qui  avoit  long-tems 
fubfifté  ailleurs  avec  dignité. 
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[\  ne  faut  donc  pas  envifàger 
'Ordre  des  Veftales  Romai- 
les ,  comme  un  établiiîemenc 
ordinaire,  qui  n'a  eu  que  de 
:es  foibles  commencemens , 
:me  la  pieté  hazarde  quelque 
:ois ,  ôc  qui  ne  doivent  leur 
focces  qu'aux  caprices  des 
tiommes ,  &  aux  progrès  de 
la  Religion,  il  ne  {e  montra 
i  Rome  qu'avec  un  appareil 
lugufte,  &  avec  ce  cortège 
de  Simulacres  &  de  myfteres, 
dont  j'ai  parlé.  Nu  ma  Pom- 
pilius,  s'il  en  faut  croire  quel- 
ques-uns, recueillit  &c  logea 
les  Veftales  dans  Ton  Palais  : 
Ceft  ici,  dit  Ovide,  (a)  le 

Hic  locus  efi  Peftx  <jnid  PalUdd 
fervat  &  ignem  \ 
Hiç  fuit  anîifm  rtgia  parva  Num*, 
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Temple  de  Vefta ,  où  fe  con 
ferve  le  Palladium ,  &  le  feu 
&cré,&où  on  voiokautrefoi: 
la  demeure  modefte  de  Nu 
ma.  Comme  fi  NumaPompi- 
lius  toujours  myfterieux  dan: 
fes  actions  ,  n'eût  abandonne 
par  honneur  une  partie  de 
fon  Palais  aux  Veftales,  que 
oour  apprendre  aux  hommes 
a  ne  point  féparer  l'exercice 
de  la  Roïauté  >  du  miniftere 
de  la  Religion, Se  à  confondre 
le  Palais  des  Rois  &  les  Tem 
pies  des  Dieux.  Cependant 
Publius  Victor ,  qui  a  fait  h 
delcription  de  Rome,  (épan 
le  Temple  de  Veftadu  Palai: 
de  Numa  -,  &  Plurarque  rap- 
porte queNuma  bâiit  fon  Pa 
lais  auprès  du  Temple  de  Ve( 
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.  Comme  tous  ceux  qoi  ont 
irlc  des  Veflales,  ont  auili 
irlé  de  leur  Temple ,  je  crois 
svoir  dire  un  mot  de  fa  (i- 
lation ,  de  fa  forme  ôc  de  la 
3ii  fec  rat  ion. 

Romulus  avoit  dans  tous 
s  differcns  quartiers  de  Ro- 
ie  un  Foyer  facré,  &  pré- 
ofé  des  Prêtres,  pour  y  faire 
es  Sacrifices  félon  l'ancien- 
e  coutume  des  Grecs.  Numa 
^ant  laifle  les  chofes,  com- 
te il  les  avoit  trouvées,  6c  inf- 
tué  les  Veftales,  pour  pré- 
der  plus  particulièrement, 
Ion  le  rapport  de  Feftus  , 
i  culte  du  Feu  éternel,  éta- 
||  en  differens  endroits  de 
orne,  pour  la  commodiié 
jjB  peuple ,  fonda  encore  un 
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nouveau  Foyer  qui  tut  corn 
mur»  à  toute  la  Ville,  &  ot 
rçfidât  d'une  manière  plu 
fenfible  la  Majefté  de  Vefta 
Il  lui  fit  bâtir  un  Temple,  fe 
Ion  Denis  d'HalicarnaiTe,  ai 
milieu  du  marché  Romain 
entre  les  monts  Palatin  &  Ca; 
pitolin  ,  qui  fe  trouvoien 
enfermez  daais  l'enceinte  de 
même  murs.  C'efl;  auffi  dan 
ce  même  endroit  que  Plutar 
que  met  le  Temple  de  Vefta 
Romulus,  dit- il,  ayant  éo 
blette  dans  le  dernier  comba 
des  Sabins,  fut  obligé  de  f< 
tirer  de  la  mêlée  pour  quel 
que  tems,  ce  qui  ayant  jet 
té  le  défordre  &  lepouvam 
parmi  les  Gens  ,  ils  furen 
chaflez  de  la  plaine  &  poui 
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fez  jufqu'au  Mont  Palatin  î 
mais  ayant  répris  courage  par 
la  prefence  duKoy,  ou  plutôt 
après  la  prière  qu'il  fît  a  Jupi- 
ter de  les  arrêter  dans  leur 
fuite,  ils  fe  rallièrent,  &  re- 
pouffèrent  l'ennemi ,  &  le  me- 
nèrent battant  jufqu'au  lieu, 
où  furent  depuis  le  Palais  de 
Numa  &;  le  Temple  de  Vefta» 
Horace  le  place  fur  le  bord 
du  Tybre  oppofé  à  l'autre 
bord  du  côté  de  JaToicane, 
à  la  droite  du  fleuve  qui  fe 
va  jetter  dans  la  mer,  (a)  Nous 
wons  vu  le  Tybre  ,  dit- il, 
dont  les  eaux  étoient  repou£ 
ées  avec  violence  du  bord 
Tofcan ,  aller  renverfer  le  Pa- 

(«)  Ire  de]eftu*n  monumenta  Rigts?  ) 
Temv la^ue  y Jdor. 

F 
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lais  de  Numa  &  le  Temple  de 

Vefta. 

Ovide  le  met  à  un  des  bouts 
de  la  rue  neuve,  qui  eft  joint 
au  marché  Romain,  {a)  C'eft 
à  quoi  fe  rapporte  ee  paflàge 
de  Tire  Live.  (b)  M,  Cedi- 
tius ,  homme  de  la  lie  du  peu- 
ple, rapporta  que  s'étant  trou- 
vé dans  la  riie  neuve  au  de£ 
fus  du  Temple  de  Vefta  ,  il 
avoir  entendu  dans  la  pro- 
fondeur de  la  nuit  une  voix 
plus  forte  qu'une  voix  hu- 
maine ,  qui  lui  avoir  ordonné 

[a]  Que.  nova  Roman»  nunc  via 
#<*  foro  eft.  Ovid. 

[^]  Ceditius  de  plèbe  nuntiavit  Tribu* 
vis  fe  in  neva  via  ubi  nunc  t(jt  SaceU 
Ih*/i  fupra  ttdtm  fefla  vocem  mftis  filen-\ 
tin  audit Jje  clarion'/i  hmnana  ,qua  A4a- 
gtftratibus  dut jhbirtt.  Galles  adventart» 
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d'aller  informer  les  Magis- 
trats que  les  Gaulois  mar- 
choient  vers  Rome.  Ciceron 
nous  rapporte  la  même  cho- 
fè.  Avant  que  les  Gaulois , 
dit  il ,  afliegeaiTent  Rome ,  du 
bois  facré  de  Vefta,  qui  s'é- 
tendoit  du  pic  du  mont  Pa- 
latin jufques  a  la  rue  neuve, 
il  étoit  forti  une  voix  qui 
avertiflbit  les  Romains  de  re- 
parer les  portes  &  les  murail- 
les de  la  Ville. 

Publius  Victor  met  le  Tem- 
ple de  Vefta  dans  le  huitiè- 
me quartier  où  étoit  le  mar- 
ché Romain,  Qui  ne  fait  pas  , 
dit  Servius,  que  le  Palais  de* 
Numa  eft  au  mont  Palatin  y 
&  à  l'extrémité  du  marché 
i  Romain  :  ou  il  eft  à  remas- 
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quer  que  Servrus  confond  h 
Palais  de  Numa,  Ôc  le  Tem- 
ple de  Vefta. 

Osant  à  la  conftru&ioE! 
du  Temple,  outre  que  plu-i 
fieurs  Médailles  nous  le  repre 
fentent  de  figure  ronde  ,  | 
paroît  que  l'opinion  la  plu* 
commune  lui  donne  la  me  m* 
forme.  Toutes  ces  faces  dt 
Temple  font  égales ,  dit  Ovi 
de,  {a)  il  n'y  a  point  d'angleî 
tout  autour,  &;  le  dôme  qui 
le  couvre  ,  le  défend  de  h 
pluie.  Mais  comme  l'efprii 
humain  juge  rarement  ave< 
Jfîmplicité  des  chofes  qui  oui 

JV]  Par  facict  t empli ,  rittllut  procur- 

rit  in  il  h 
dngnlus ,  à  pluvio  vindicat  imbre  tha, 
lus.  Uvid. 
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apport  à  la  Religion,  il  ne 
àut  point  être  furpris,  que 
'on  ait  trouvé  du  myftere 
lans  la  forme  particulière  du 
Femple  de  Vefta.  On  croit» 
lit  Piutarque  ,  que  Numa 
?ompiiius  ne  donna  unefor- 
ne  ronde  au  Temple  qu'il  bâ- 
:it  à  la  Déefte  Vefta ,  que  pour 
•eprefenter  la  figure  du  mon- 
le  univerfel  ;  au  milieu  du 
juel  les  Pythagoriciens  pla- 
int le  féjourôc  iefiégedu  feur 
qu'ils  appellent  Vefta ,  &  di- 
ènt  être  l'Unité.  En  effet, 
eur  opinion  n'eft  point  que 
•a  terre  eft  immobile ,  ou  fî- 
uéeau  milieu  du  monde,  ni 
}ue  le  Ciel  tourne  autour  de 
a  Terre;  ils  foûtiennent  au 
:ontraiie  qu'elle  cil  fufpea- 
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autour  du  feu  qui  eft  au  ceiv, 
tre  du  monde,  bien  loin  de 
la  regarder  comme  une  de» 
principales  parties  de  l'Unin 
vers.  Telle  éroit ,  ajoute  Plu; 
tarque,  la  doctrine  de  Platon^ 
même  dans  fa  vieiilene ,  il  n© 
voulut  point  placer  la  TerrCj 
au  milieu  du  Monde  j  dont  il 
crût  que  le  centre  étoit  di. 
gne  d'occuper  une  fubftance 
plus  noble. 

Ovide  en  nous  parlant  d* 
la  difpofition  du  Temple  dii 
Vefta,femble  faire  plus  d'hors 
neur  à.  la  Terre.  On  tient  I 
dit-  il, que  la  forme  de  ceTeroj 
pleétoit  ronde  au  trefois,comi| 
me  elle  eft  a  prefent  ,  &  jij 
croi  devoir  en  rendre  quel! 
<ejue  ra-Uon.  VelU  eft  la  mc| 
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e  chofe  que  la  Terre,  il  y  a 
:>ur  l'une  &  pour  l'autre  un 
u  inextinguible,  &  la  terre 
;  le  feu  font  connoîxre  leur 
>rme  &  leur  propre  fitua- 
on,  (a)  La  terre  reflemble  a 
ne  balle  qui  ne  s'appuie  fuï 
en  ,  fon  fardeau  pefant  (e 
ouve  fufpendu  ,  l'air  qui 
ivironneion  globe  le  prefTe 
paiement  detous  cotez  tel  au 
ioins  qu'il  nouseftréprefen- 
:  dans  une  petite  figure  ou  l'rt 
'Achimede,c'eft-à  dire,  Ar- 
îimede lui  même  nousa  ren- 
à  toute  l'immenfué  du  Ciel, 
e  qu'il  y  a  de  particulier  * 
e(t  qu'un  lieu  fi  Saint,  &  le 

)  Artt   Syracujïa  fnfpenfns  in  aUr* 
clahfât 

*t  globtti  imuenji  f  arva  fgtra  ptlù 
yid, 
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centre  même  de  la  Religion 
n'écoit  pas  à  le  bien  prendre 
un  Temple  dans  toues  les  for 
mes.  On  a  fort  bien  remar- 
qué, die  le  fçavant  Traduc- 
teur  d'Horace  ,  que  le  Tem- 
ple de  Vefta  n'écoit  pas  pro. 
p rement  Temple ,  parce  qu'i 
n'avoir,  pas  été  confaeré  par 
les  Augures;  mais  la  couroi 
l'enclos  qui  étoit  devant,  éroii 
proprement  Temple  ,  parce 
que  les  Augures  en  avoieni 
fait  la  confecrauon.  C'en:  ap- 
paremment fur  la  remarque 
de  Servius ,  que  tombe  la  no- 
te de  Moniteur  Dacie? ,  œdem 
hanc  poiius  quant  templumfuijjt 
neque  inaugurât um  a.  Numa.  La 
laifon  ,  que  Servius  en  rap- 
porte, eft  que  Numa  vouloit 

évita 
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éviter  par  ce  défaut  inaugu- 
ration ,  s'il  eft  permis  de  par- 
ler ainfi ,  que  le  Sénat  ne  s'y 
alfemblat,  ne  Senatus  ubt  hs.be- 
ri  pojfet.  Le  Sénat ,  en  effet , 
ne  s'affembloit ,  &  ne  pou- 
voit  rien  réfoudre ,  que  dans 
un  Temple  confàcré  par  les 
Augures  :  Curia>  dit  Ciceron, 
dans  la  harangue  aux  Ponti- 
fes ,  ac  templum  publici  conflit  : 
&dans  la  défenfe  de  Milcn, 
Curia  templum  fancHitatis, 
Numa  craignoit  lesinconve- 
niens  ,  dont  le  tumulte  de 
ces  fortes  d'aflemlées  pouvoit 
être  fuivi  dans  une  maifon 
de  filles  ,  dont  la  conduite 
étoitdélicate  &  devenoit  l'af- 
faire de  tout  l'Empire. 
3 'ai  dû  que  la  loi  Papiaor. 
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donnoit  au  grand  pontife  de 
choifir  vingt  filles  parmi  le 
peuple,  &  de  les  faire  toutes 
tirer  au  fort.  L'élection  de  la 
Veftale ,  rernife  ainfi  à  la  pro 
vidence  des  Dieux  ,  fembloit 
avoir  quelque  chofe  de  plu; 
illuftre  ,  &  la  vocation  pa- 
roifl'oit  plus  pleine  &  plus  en 
tiere.  Mais  ce  qu'il  y  a  dt 
remarquable  dans  le  paflag* 
[^d'Aulugelle,  que  j'aidéj; 
cité,  c'eft  que  touces  ces  fille: 
étoient  prifes  d'entre  tout  1< 
peuple.  Qui  n'eue  crû  qu< 
pour  décorer  un  miniltere  l 
faint,  &  foutenir  la  vénéra 
tion  des  peuples  ,  on  n'eût  pa 
affecté  de  ne  choifir  que  de 

[<0  Vtrgtnti  i  populo  vipuii  Ugan 
tnr.  Aulugellc. 
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filles  d'une  condition  élevées. 
:Il  fuffifoic  cependant  pour 
sêtre  reçue  Veftale,  que  d'un 
i~ôcé  ni  d'autre,onnefut  point 
•forti  d'une  condition  fervi- 
t!e,ou  de  parens  qui  euflTenc 
s:ait  une  profeflion  bafle.  {a) 
.Mais  quoique  la  Loi  fe  fût  ré- 
.âchée  jufques-là,  il  y  a  tou- 
jours lieu  de  penfer  que  le 
pontife  avoit  plus  en  vue  les 
]illes  d'une  certaine  mtifop- 
e ,  comme  fujets  plus  fufcep- 
ibles  de  tous  les  honneurs  at- 
|achez  a  un  Ordre,  qui  étoic 
>our  ainfi  dire ,  à  la  tête  de 
ja  Religion.  Une  fille  Patri- 
lienne,  qui  joignoit  à  Ton  ca- 

(a)  Item  cujus  pannes  alter ,  amb«- 
\e  fervitutem  fervierunt ,  aut  innegotiis 
frdidit  diverfkntur. 
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ra&ere  des  Veftale  ,  la^con- 
fideration  de  fa  famille  deve- 
noie  plus  propre  pour  uneto- 
cieté  de  filles  chargées  non 
feulementdesSacnficesdeVei- 
ta  ,  mais  qui  joùoient  (cuvent 
le  plus  grand  rôle  dans  les  af- 
faires d/heat.  Auffiétoic  ceen 
quelque  forte  l'intention  de 
ceux  qui  gouvernoient  l'Em- 
pire ,  que  les  places  des  Vefta- 
les  ne  fufîent  remplies  autant 
qu'il  fc  pourroit ,  que  par  dei 
filles,  donc  la  qualité  feroii 
honneur  a  l'Ordre.  Du  moin: 
(a)  Augufte  lui  même  jura 
que  fi  quelqu'une  de  fei  Nie 
ces  éroit  d'un  îge  convena 
ble,  il  la  prefenteroir  volon 

(a)  Adjurtvit  fi  tuju^H*m  neptU 
Hmp:>crtt        *t>Utntumfc  c*m.  Suce. 


tiers  pour  être  reçue  Veilale. 
Il  ne  cherchoit  même  par  la, 
hu'à  déterminer  des  parens, 
qui  étoient  bien  perfuadcz , 
que  a  feroit  honorer  leurs 
filles ,  que  de  les  conl'acrer  au 
culte  de  Vefta ,  mais  qui ,  en- 
Vifaçeant  pour  elles  une  car- 
rière fi  longue  &  fi  glilTante  , 
n'étoient  retenus  que  par  la 
tendrefle  du  fong,  ôc  par  la 
crainte  des  coniequences  11 
faut  même  regarder ,  comme 
un  effet  de  Leftime  des  Ro- 
mains pour  la  condition  des 
Veftales  ,  (a)  l'Ordonnance 
dont  nous  parle  Capito  At- 
teïus  ,  qui  en  excluoit  toute 
jautrequ'uneRomaine  LesRo- 

(  a  )  N-que  ejms  legeni ~m  filiant ,  qui 
éUmieiUun  im  Jtalià  son  haberet» 

G  ii) 
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piains  croient  conduits  en  ce- 
la par  le  même  efpnt ,  qui  les 
porta  à  fe  diftinguer  folle- 
n.ent  du  refte  des  hommes  , 
&  à  vouloir  que  l'on  trouvât, 
dans  de  (impies  Bourgeois  de 
Rome  ,  quelque  chofe  de  plus 
grand  ,  que  des  Rois  mêmes. 

(a)  Dès  que  le  choix  de  la 
Veftale  étoic  fait,qu'elle  avoic 
mis  le  pié  dans  le  parvis  du 
Temple ,  &  étoit  livrée  aux 
Pontifes,  elle  entroit  dès  lors 
dans  tous  les  avantages  de  fa 
condition,  &  fans  autre  for- 
me d'émancipation ,  ou  chan- 
ta )  Virgo  aiaent  Keflalis  fimnl  efi  ca- 
fta y  atqne atrium  Veflt,  didutta,  &  Ponti* 
ficibus  tradita  eo  flatitn  t empare  fine  eman- 
cipatione  ac  fine  capitis  m  nwionet  Pa- 
tris  poteflate  crit  &  jus  tejlamemi  facim- 
di  Adipifutur. 
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gement  d'état ,  elle  acquerroic 
le  droit  de  tefter ,  &  n'étoit 
plus  liée  â  la  puiflmee  pater- 
nelle. 

Rien  n'étoit  plus  nouveau 
dans  la  focieté ,  que  la  condi- 
tion d'une  fille,  cjui  pouvoic 
relier  a  l'âge  de  Cix  ans  ,  & 
qu'une  pleine  majorité  du  vi- 
vant même  du  pere ,  &  avant 
ce  nombre  d'années  que  les 
Loix  donnent  à  la  raifon.  Elle 
étoit  habile  à  la  fucceflion  au 
fortir  des  Veftales  ,  où  elle 
portoit  une  dote,dont  elledif. 
pofoit  félon  la  volonté.  On 
trouve,  félon  Pline,  qu'une 
flatue  fut  décernée  à  la  Vefta- 
le  Terraciaou  Suffetia ,  avec 
cette  circonftance,  qu'elle  fe- 
roit  mife  dans  le  lieu  ,  qu'elle 

G  iiij 
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choifiroit  elle-même,  ce  qui 
ccoit  une  diftinction  d'autant 
plus  glorieufe  ,  qu'elle  n'é- 
toit  pas  ordinaire  aux  fem- 
mes. Voici,  dit  cet  .Auteur, 
ce  qui  y  donna  lieu ,  &  ce  que 
j'expoferai  dans  les  termes  mê- 
mes des  Annales.  Aieritum  ejus 
in  ipfîs  ponam  Jnnalium  verhis, 
quod  cimpum  Ttberinwn  gratifi- 
cata  ejlet  ta  populo. 

C'en:  fans  doute  cette  mê- 
me Velîale  ,  dont  Plutarque 
parle  fous  le  nom  de  Tarqui- 
nia,  &  qui  pour  avoir  donne 
au  peuple  Romain  ,  un  champ 
qui  écoit  près  de  celui  de  Tar- 
quin,  fut  honorée  de  tanc 
de  prérogatives. Leur  bien  ref? 
toit  à  la  maifon  ,  Ci  elles  mou- 
roienc  fans  teftament.  Elles' 
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perdoient,  à"  la  vérité,  le  droit 
d'héritier  al?  mtèflau  C'eft  ce 
que  nous  apprenons  de^  Cc  m. 
memafres  de  Labeon  fur  les 
Loix  des  douze  Tables  ?  Une 
Veftaledifrofoit  même  defon 
bien  fans  l'entremife  d'un  Cu- 
rateur <tifet/-zrco.r<x^«.Ce  qu'il  y 
avoir  de  bizarre  en  cela ,  c'eft 
que  cette  prérogative  >  donc 
on  vouloir  bien  gratifier  ces 
Vierges  fi  pures,  avoir  été  juk 
ques  -  là  le  privilège  des  fem- 
mes,  qui  avoient  au  moins 
trois  enfans.  La  manière  dont 
Plurarque  en  parle,  éranc  in- 
déterminée pourie  tems.,nous 
donneront  lieu  de  rapporter 

[  a  ]  Virgo  V cfttlisnecjue  h**e<  efl  eut- 
qttrtn  jn:efratoy  titane  tnteftjt*  cuiatiam , 
fed  h»n*  ejat  m  pHÙUcuto  redtgt  ainra. 
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aux  Ordonnances  du  Numa, 
cette  dernière  particularité. 
M  us  d'un  autre  côté  a]  Dion 
Cailius  nous  afsûre  que  ce  fut 
Augufte,  qui  donna  à  ces  Vier- 
ges tous  les  privilèges  des  Mè- 
res, il  y  a  apparence  que  dans 
les  premiers  tems  le  refpecl: 
des  peuples  leur  tint  lieu  d'u- 
ne infinité  de  privilèges ,  & 
que  les  Vertus  des  Veftales 
fuppléoient  à  tous  ces  hon- 
neurs d'établiflement  qui  leur 
furent  accordez  dans  la  fuite , 
félon  le  befoin  ou  le  zélé  des 
PuiiTances. 
Ce  fut  dans  ces  temps  fi  purs, 
que  la  pieté  d'Albinus  fe  fi- 
gnala  à  leur  égard.  Les  Gau- 
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lois  étoient  aux  porces  de  Ro- 
me, &  tout  le  peuple  dans  la 
confternation.  Les  uns  fe  jet- 
tent dans  le  Capitole,  pour 
y  défendre,  félon  Tue  Live, 
les  Dieux  ôc  les  hommes. Ceux 
d  e  nre  les  vieillards  ,  cjui  a- 
voient  obtenu  les  honneurs 
du  Triomphe  &  duConfulat, 
s'enferment  dans  laVille,pour 
fourenir  ,  par  leur  exemple, 
lé  commun  du  peuple  LesVef* 
taies  dans  ce  défordre  gênerai, 
après  avoir  délibéré  fur  la 
conduite  qu'elles  dévoient  te- 
nir ,  à  l'égard  des  fimulacres 
&  des  dépouilles  du  Temple* 
en  cachent  une  partie  dans  la 
terre ,  près  de  la  maifon  du  Sa- 
crificateur, qui  devint  un  lieu 
plus  faine ,  &  fut  honoré  dans 
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dans  la  fuite  jufqu'à  la  fuper- 
ftition:(4)  Elles  chargèrent 
le  refte  fur  leurs  épaules ,  ôî 
s'en  alloient ,  dit  Tite  Live  , 
le  long  de  la  îuc  qui  va  du 
pont  de  bois  au  Janicule. 

Cet  Albinus,  homme  Plé- 
béien, fuioit  par  le  même  che- 
min avec  fa  famille  qu'il  em- 
menoitfur  un  chariot,  il  fut 
touché  d'un  faint  refpect  â  U 
vû:  des  Veftales;  il  crut  que 
c'étoir  blefîer  la  Religion,  que 
de  laiifcr  aller  des  Prêtrefles  j 
&  pour  amfi  dire  ,  des  Dieux 
mêmes  à  p  ié  >  il  fît  delcendre 
fa  femme  &  (es  enfans ,  &  mit 
à  la  place,  non  feulement  les 
Veltalcs ,  mais  ce  qui  fe  trou- 
va de  Pontifes' avec  elles,  il 

(*)  \Jbt  nunc  dtffi'.i  rcUgtê  efi, 
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fe  détourna  de  ion  chemin  ; 
dit  Valtre  Maxime,&  les  con- 
duifit  jufqu a  la  ville  de  Cere, 
cù  elles  furent  reçues  avec  au- 
tant-de  refpsc1;}que  fi  l'Etat  de 
la  République  avoit  été  auffi 
fioriilant  qu'à  l'ordinaire  La 
mémoire  d'une  fi  (aime  hos- 
pitalité ,  ajoure  t  il 5  s'efi;  con- 
servée jufqu'à  nous  ;  c'eft  de- 
la  que  les  Sacrifices  ont  été 
appeliez  Cérémonies  du  nom 
même  de  la  Ville ,  (a  )  &  cet 
équipage  vil  &c  ruftique,  où 
il  ramafla  fi  à  propos  les  Vef* 
raies,  a  égalé  ou  pafléla  gloi- 
re du  char  de  Triomphe  le 

(  a  )  Agrefle  Hlud  &  foràidum  pLuf. 
trum  tev'ptfiative  capax  cuju/libet  falgen- 
tiffmi  triHwphalit  curras  ,  vtl  4quu%tnt 
ghaanty  vel  nnttçcjitrit. 


1 

te  Miftoire 
plus  riche  &  le  plus  brillant,  t 
On  a  Heu  de  croire  que;  < 
dans  cet  effroi  des  Veftales ,  I 
]e  fervice  du  feu  facré  fouf-  ( 
frit  quelque  interruption.  El-  ! 
les  fe  chargèrent  de  porter  j{ 
par  tout  le  culte  de  Vefta,&:  i 
d'en  continuer  les  folemnitez,  < 

tant  qu'il  y  en  auroit  quel- 
qu'une qui  furvivroit  à  la  rui- 
ne de  Rome.  Mais  il  ne  pa- 
roît  point  que  dans  la  con- 
joncture prelente  ,  elles  euf- 
fent  pourvu  au  foyer  de  Vef- 
ta,  ni  que  cette  flamme  fata- 
le'eut  été  compagne  de  leur 
fuite.  Peut  être  eut- 1- il  été* 
plus  digne  d'elles  d'attendre 
tout  événement  dans  Tinte- 
rieur  de  leur  Temple,  ôc  au 
milieu  des  fondions  du  Sa-  | 
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:erdoce.  La  vue  d'une  troupe 
le  PrêtreflTes  autour  d'un  bra- 
der facré ,  dans  un  lieu  ju£- 
^ues-là  inaccefïïble,  recueil- 
lies ainfi  au  milieu  de  la  dé- 
solation publique,  n'eue  pas 
moins  été  digne  de  refpecl:  & 
d'admiration ,  que  l'afpeét  de 
cous  ces  Sénateurs ,  qui  atten- 
doient  la  fin  de  leur  defti- 
née,  attisa  leur  porte  avec  une 
gravité  morne,  &  revêtus  de 
:ous  les  ornemens  de  leur  di- 
gnité. Peut  être  auiTi  eurent- 
-lies  raifon  de  craindre  l'in- 
folence  des  Barbares  &  des  in- 
conveniens  plus  grands  que 
l'extinc~Hon  même  du  feu  fa- 
:ré.  Quoiqu'il  en  foit,  l'ac- 
tion d'Albinus  devint  à  la 
•pofterité  une  preuve  éclatan- 
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te  &  da  refped  avec  lequel 
on  regardoit  les  Veftales  , 
&  de  la  fimplicité  de  leurr 
mœurs  ;  elles  ignoroient  en- 
core l'ufage  de  ces  marques 
extérieures  de  grandeur,  qui 
fe  multiplièrent  fi  fort  dans 
la  fuite.  Ce  ne  fut  que  fous 
les  Triumvirs  qu'elles  com- 
mencèrent à  ne  plus  paroître 
en  public  qu'accompagnées 
d'un  Li&eur./*)  Les  faifceaux, 
que  l'on  porta  devant  elles, 
impoferent  au  peuple  Ôc  J'é- 
carterent  fur  leur  route,  {b) 
M  manquoit  à  cette  diihnc- 
tion  une  caufe  plus  honora- 

( a  )  Ta7ç  àet  napltva;  p*(i*<ruxu  iVl  iK*& 

(  b  )  Prsctdtntt  bac  JLifttr  fummovm 
jubebttur.  Sen, 

ble  ? 
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jîe  ;  l'honneur  eût  été  entier, 
s'il  n'eue  pa;  é:é  en  même 
temps  une  précaution  contre 
l'emportement  des  libertins» 
&  (1  au  rapport  de  Dion  Caf- 
fius ,  ce  nouveau  refpetl:  n'eue 
pas  été  déterminé ,  par  le  vio* 
tement  d'une  Veftale 

Ce  fut  apparemment  dans 
ce  tems  là  que  les  piéleances 
furent  réglées  entre  les  Vef- 
taies  &  les  Magiftrats.  Si  les 
Confuls  ou  les  Préteurs  fe 
trouvoient  fur  leur  chemin, 
ils  éroient  obligez  de  prem. 
cire  une  autre  route  .-(<*)  Ou 
(î  l'embarras  étoit  tel  qu'ils 
ne  puflfent  éviter  leur  rencon* 
tre,  ils  failoient  baiiîer  leurs 

{3)  Vbi  Cwfults.,  Prttorefaue  v<3 

H 
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haches  &  leur  faifceaux  de- 
vant  elles,  comme  Ci  dans  ce 
moment  ils  euflent  remis  en- 
tre leurs  mains  l'autorité  , 
dont  ils  étoient  revêtus,  {a)  & 
que  toute  cette  puiffanceCon- 
fulaire  fe  fut  diflïpée  devant 
des  filles  qui  avoient  été  char- 
gées des  plus  grands  myfte- 
res  de  la  Religion ,  par  la 
préférence  même  des  Dieux  , 
&qui  tenoient  pour  ainii  dire 
de  la  première  main  les  ref- 
fources  &  ladeftinéedefEm- 

On  les  regardoit  donc, com- 
me perfonnes  facrées,  &  par 
confequent  à  l'abri  de  toute 
violence  ,du  moins  publique. 

(&)  Summum  imferiwn  G 'onfules  cedet 
tibi. 
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Ce  fut  par-là  que  l'entrepri- 
fe  des  Tribuns  contre  Clau- 
dms  fut  rompue.  Comme  il 
criomphoit  malgré  leur  op- 
.  pofition,  ils  entreprirent  de 
le  renverfer  de  Ton  char,  au 
milieu  même  de  la  marche 
de  Ton  Triomphe.  La  Veftale 
Claudia  fa  fille  avoit  fuivi 
tons  leurs  mouvemens  ,  elle 
fe  montra  à  propos ,  &  fe 
jetta  dans  le  char ,  dans  le  mo- 
'ment  même  que  le  Tribun 
a  ;  loit  renverfer  Claudius  ;  el- 
le fe  mit  entre  Ton  pere  &  lui, 
&  arrêta  par  ce  moien ,  la 
violence  du  Tribun  ,  retenu 
alors  malgré  lui ,  par  cet  ex- 
trême relpecl  qui  étoit  dûaux 
Veftales ,  &  qui  ne  laiiîoit , 
à  leur  égard,  qu'aux  Pontifes 

Hij 


Mifioire 
feuls  la  liberté  des  remon- 
trances, &  des  voies  de  fait. 
Ainfi,  dit  Valere  Maxime  , 
(a)  i'un  alla  en  triomphe  au 
Capitole  ,  &  l'autre  au  Tem-. 
pie  de  Veda,  ôc  on  ne  peut 
dire  à  qui  on  devoit  le  plus 
d'acclamations  ,  ou  à  la  vic- 
toire du  père,  ou  à  la  pieté 
de  la  fille. 

Suétone ,  en  parlant  de  la 
famille  de  Tibère,  ceft- à-di- 
re, de  la  race  des  Claudiens, 
&  entrant  dans  le  dérail  dç 
toutes  les  acTions  bonnes  &: 
iriauvaifes.de  tout  ce  quiavoit 
porté  ce  nom  ,  n'a  pas  man» 

fa}  Iffur^lterum  iriuMphnrn  ,  patet 
in  Capaolium ,  alterna  fila  n  adimt^ef- 
ta.  ciwc-e,  rite  difeerni  ;  :tuit  Htrique  pltis 
ta.  «lis  irièuerctuf  ,  «»  c«<  vttlo*ia  t  an 
lui  fitt*t  cornu  ï  dtrat»  Max.  V. 
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que  de  citer  ludion  de  cette 
V'eltale,  mais  félon  lui  ,'acho- 
re  regardoie  le  frère  &  non 
?as  le  pere  de  Claudia,  {a) 
Une  Vierge  Veftale? ,  dit  il, 
ruivit  jufcju'au  Gapitole  (on 
l'ère ,  qui  tnomphoit  contre 
'aveu  du  peuple-,  elle  avoic 
nonté  avec  lui  dans  le  char 
ie T  riomphe  ,  pour  prévenir 
a  violence  &  l'oppcfîrion  des 
Fribuns  Mais  peut  être  tft- 
e  une  fat; te  dans  le  texte  ,  & 
aut-ildire  patxm  au  heu  de 
tair  m  \  Du  moins  {h)  Cice- 
on  dans  (a  Harangue  pour 

[a]  Ftiain  Vir^o  VefliUs  frairern  i»~ 
iJJh  popult  trinwphttnttT/1  aâ  crt,  o  fimnl 
trru  ntejue  in  (  «j.ttoltu">  prnUcma  rjf, 
'  Vttétre  aut  |<  tircedere  fai  cuiquain  7  ri* 
utrum  effet.  Sue. 

|b J  Non  VtToo  réJJalii  Cl**di* ,  cjU<t 
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Céiius  s'accorde  avec  Valerc 

Maxime, fur  le  triomphe  du 

pere.  ; 

Peut  être  feroit-il  difficile 
de  trouver  dans  toute  l'Hif 
toire  des  Veftales  un  moment 
plus  éclatant  -,  rien  ne  pol 
voit  leur  faire  plus  d'honneui 
que  cet  extrême  refped  de! 
Tribuns,  dans  une  entrepri 
fe  préméditée ,  où  ils  faifoieni 
paroître  tant  de  hauteur  »  fui 
tout  lorfque  1  on  confiderer: 
le  peu  d'égards  que  les  Tri- 
buns affeacient  d'avoir  poui 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plu: 
refpe&able  j  quels  troubles^ 
quelles  féditions  avoient  ét< 

fatremcornplexa  triumphAntemab  im-mn 
Tnbuno  plebis  de  curm  demi»  pajie  m 
tft.  Lie* 
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excitez  à  leur  occafion  dans 
la  Republique  >  jufqu'à  quel 
point  leur  pui(Tanceétoit  fou- 
veraine;  Ôc  qu'enfin  leurper- 
fonne  étoit  facrée,auiîi  bien 
que  celle  des  Veltales.  Ce  qui 
rendit  à  leur  égard  les  Tri- 
buns  fi  retenus,  c'eft  fans  dou- 
te, qu'outre  que  les  Loix  mê- 
mes mettoient  les  Veftales  à 
rouvert  de  toute  violence  ,  le 
peuple  tout  dévoué  qu'il  fût 
l  ces  fortes  de  Magiftrats  , 
hoit  fur  le  caractère  des  Vef- 
:ales,  dans  une  prévention  re- 
igieufe ,  dont  rien  n'eût  pu  le 
dépouiller. Ce  n'étoit  pas  feu- 
ement  le  dépôt,qui  leur  étoit 
:onfîé,  qui  avoit  établi  cette 
prévention,  mais  une  infini- 
îité  de  marques  extérieures 
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d'autorité   ôc  de  puiïfance.* 

Quelle  imprefllon  ne  dévoie 
point  faire  fur  lui  cene  pré- 
rogative (î  finguliere ,  de  pou* 
voir  fauver  la  vie  à  un  cri- 
minel ,  qu'elles  renconttoienç 
fur  leur  chemin,  loifqu'orï 
le  menoit  au  fy.pplice  La  feu- 
le  vue  de  la  Vdtale  étoit  la 
çrace  du  coupable  A  la  ve- 
iné .elles  étoient  obligées  de 
faire  ferment,  qu'elles  fe  t  rou-i 
votent  là  (ans  detlein  ,  &  que 
le  hazaid  feul  a  voie  part  à* 
cette  rencontre.  Sur  quoi  Li* 
pfe  i-e  fait  une  objection  qu'il 
reloue  lui  même  ,  &  paroît 
embarallé  pour  concilier  ce 
ferment  de  la  Vcftale  avec 
cet  £dit  perpétuel  du  Préteur 

dont 
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dont  [YjAulugelle  nous  rapy 
porte  les  paroles.  Je  ne  con- 
traindrai point  dans  ma  Ju- 
rifdiction  de  faire  aucun  fer- 
ment, d'une  fille  de  Vefta,  ni 
□  n  Prêtre  de  Jupiter.  Mais 
;n  convenant  félon  le  paiTage 
de  Tacite  3  (b)  qu'elles  étoient 
le  tout  tems  appellées  en  té- 
noignage  &  entendues  en 
uftice  ,  fou  fentiment  eu: 
ju'elles  n'y  pouvoient  être 
ontraintes ,  fuivantces  paro- 
es  du  Préteur  ,  non  covam,  Se 
lue  pour  faire  plus  d'honneur 

(s)  Prêtons  ex  Edi'clo  ferpetao.  Sacer- 
ottm  Vejlaletn  &  Ftamitietn  Di.dtm  in 
mi  JurifdUlione  med  jurare  non  cog.im, 
fllugel. 

[b]  Ckm  Vtrgincs  Vt fiait s  in  foro  & 
i  judicio  audin  qiist.es  tefthnonjum  dice- 
\Mt  y  vêtus  moi  fuerii.  Tac. 
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à  la  Religion  ,  elles  étoient 
bien  aifes  qu'on  les  crût  fur 
une  dépofition  toute  fimple  „ 
fans  être  obligées  de  juter  par 
la  Déefle  Vefta ,  qui  étoit  lai 
feule  Divinité,  qu'elles  pou-; 
voient  attefter  ,  [a]  ce  qui  ar« 
rivoiten  effet  très-rarement  J 
patce  que  par- là  on  écartoi& 
tous  les  autres  témoignages,; 
ôe  qu'il  ne  fe  trouvoit  per- 
fonne  qui  voulût  aller  contre 
le  rapport  &  le  ferment  des 
Veftales.  Toutes  les  femmes 
a  voient  été  exclues  d'abord 
félon  Plutatque,  du  droit  d< 
témoigner  en  Juftice.  Vale<| 
riusPublicola  voulant  recon| 
noitre  la  libéralité  de  la  Vef 

[4]  Sacerdos  raro  juvet  nte  utijuat 
ni  fi  fer  fuam  Vtfitm. 
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taie  Tarquinia,  à  1  égard  du 
peuple  Romain,  l'excepta  de 
la  Loi  générale  entr'autres 
honneurs ,  &  ce  fut  de  la  per- 
sonne fans  doute  que  cette 
prérogative  pafla  dans  la  fui- 
te à  toutes  les  Veftales.  Ceft 
en  parlant  de  ce  témoignage 
Se  de  l'obligation  où  elles 
étoient  de  comparoître,qu'un 
Auteur  modernea  voulunous 
faire  remarquer  ,  que  ce  fut 
une  pratique  tout  à  fait  nou- 
velle ,  quand  la  Veftale  Urgu- 
lania  dédaigna  de  venir  dans 
le  Sénat,  pour  porter  témoi- 
gnage dans  une  affaire  qui  s'y 
traitoit,  &  que  Ja  Cour  fut 
«obligée  d'envoier  le  Préceur 
tour  l'interroger  a  la  maifon, 
Selon  les  paroles  de  Corneille 
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tacite,  (a)  Mais  cet  Auteur 
tf\lpas  pris  le  fens  de  Tacite, 
&  n'en  a  peut  -  être  vu  le  Pa£ 
iaçre  ,  félon  la  remarque  d'un 
(avant  Critique,  que  dans  un 
Commentaire,  où  étant  dé- 
taché du  fil  de  la  Narration  , 
ji  peut  faire  croire  cju'Urgu- 
jania  étoit  Veftale.  La  penfée 
fie  Tacite  eft  ,  que  cette  Favo* 
rite  de  l'Impératrice  Livie  de* 
vint  fi  ih(olente,qu-aïant  re-' 
fufé  d'aller  au  Sénat  pour  y 
rendre  témoignage,  il  fallut 
que  le  Préteur  allât  chez  elle 
pur  l'inceroger ,  &  qu'il  eût 

r  ]  XJrguiaeu  pountiœ  adcv  tiimia 
chi   ii  erat  n1  ttftes  in  camk  tjualam  qui 

u  S  n  nurn  traFl,-.b  ttur  vtnire  dedi- 
çr,^  nr ,  i(]us  eft  ï'r&tor  qui  domi  m- 
"ttr  a  n-  ,  'kvt  Fi 'gin  s  Vcftalei  in  fora 
.r,  pi  mn-ùit :>  &c.  Tac. 


en  cela  plus  de  déféretie<  ppuç 
elle  ,  que  pour  tes  V-  fhi  es  , 
qui  étoient  obligées  d'y  c(an- 
paroître  en  perfonue  O-tte 
LJrgulania  vivoit  encore,  lotf- 
que  le  Préteur  Silvanus,  fon 
petit  fils  ,  fut  acculé  d'avoir 
tué  fa  femme  Si  une  Favorite, 
telle  qu'Urgulània  ,  &  qui 
auroit  été  Vcftale  avant  cine 
de  fe  marier ,  eût  été  un  gi  :.ad 
exemple  de  bonheur,  contre 
la  trifte  épreuve  de  toutes 
celles  qui  fe  rnarioient  après 
trente  années  de  miniitére 
dans  le  Foïer  de  Vefta  ,  il  eue 
été  encore  plus  remarquable, 
qu'une  Veftale  fortie  vieille 
fille  de  fa  maifon,  fûc  deve- 
nue l'aïeulle  d'un  homme  par- 
venu aux  premières  dignitez, 

1  iij 
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&c  qui  en  étoit  déjà  au  .meur- 
tre de  fa  féconde  Femme. 

Quoiqu'il  en  foie ,  la  confia 
dération  des  Veftales  s  etoic 
accrue  avec  la  puiiTance  Ro- 
maine, &  l'opulence  de  l'Em- 
pire avoir  amené  le  luxe  de 
la  Religion  Ce  Temple, au- 
trefois  couvert  de  chaume, 
&  dont  les  murailles  n'étoient 
que  d'oiierentrelaflé^emprun- 
ta  l'éclat  des  métaux,  [a]  L'or 
des  Triomphes  fouilla  la  (im- 
plicite de  Vefta  ,  aufïi  bien 
que  tout  le  refte,  &  les  cen- 
dres facrées  ne  repoferent  plus 
dans  des  vafes  d'argille.  Ce 
même  Ordre  de  filles  qui  s'en- 

[  a  ]  Qua  nunc  &re  vides  ftipulatur» 
tosBa  videres , 
Et  paries  lent?,  vimine  textm  eut. 
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fuirent  à  pie,  &  fauvoient  ain- 
Ç\  à  la  hâte  des  Dieux  échapez 
de  l'embrafement  de  Troie  , 
n'alloient  plus  au  Capitole 
dans  une  Litière  magnifique, 
&  fuivies,  félon  S.  Ambroiiè, 
d'une  foule  de  Domeftiques. 
[a)  Ce  cortège  n'étoit  point 
de  gens  qui  appartinrent  à 
l'Ordre,  c'étoic  des  femmes 
&  des  efclaves ,  que  les  Vefta- 
les  avoient  en  leurparticulier. 
Tite-Live  dit,  que  dans  l'inf* 
tru&ion  du  procez  de  Mind- 
tia ,  il  lui  fut  fait  défenfe  par 
un  Décret  des  Pontifes  de  re*- 
tenir  fon  domeftique  fous  fa 
pui(Tance,  (b)  c'eft-a-dire ,  de 

(a)  Pompa  leiïic*  mivijlrorum  cireum- 
fttfa  romitatuy.  S.  Ambr. 

[b]  FamiliAûiqHe  in  poteftate  bâfrera- 

1  iiij 
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ne  point  affranchir  Tes  efcîa- 
ves,  parce  qu'on  vouloit  les 
mettre  à  laqueflion,  ce  qui 
n'auroit  pu  fe  faire  >  s'ils  a- 
voient  été  libres. 

Ce  n'étoit  d'abord  que  les 
Simulacres  des  Dieux  qu'on 
portoit  par  la  ville  j  cet  hon- 
neur pafTa  infenfiblement  aux 
Prêtres,  &  aux  Veftales.  Il  y 
a  apparence  que  la  litière  , 
qu'on  leur  attribue  (impie  5c 
modefte  dans  les  commence- 
mens  j  dégénéra  dans  la  fuite 
dans  un  équipage  fomptueux, 
diftingué  des  tous  les  autres 
chars ,  peut  -  être  parce  qu'il 
conferva  quelque  reflembïan- 
ce  avec  celui  où  on  avôit  ac- 
coutumé de  promener  les 
Dieux ,  dans  les  Jeux  &  Spec- 
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racles  du  Cirque.  Ce  que  Ti- 
re Live  &  quelques  Auteurs 
nous  ont  dit  de  la  chaire  Cu- 
rule  ,  fe  concilie  aifémeht 
avec  ce  que  nous  liions  ail- 
leurs du  char  des  Veftales , 
dans  lequel  il  étoit  facile  de 
placer  cette  chaite  de  digni- 
té, comme  faifoient  les  Ma- 
giftrats  Curules Joifqu'Us  al- 
Ioient  au  Sénat. 

Agrippine ,  fille  de  Germa- 
nicus  aflocié  à  l'Empire,  fœur 
deCaligula>&  femme  deClau- 
dius  ,  tous  deux  Empereurs, 
crut  que  dans  le  cas  particu- 
lier où  elle  fe  trouvoit  par 
cous  ces  titres  differens  ,  il 
ko'n  jufte  qu'on  éablît  pour 
nouveaux  honneurs  Ôc 
Renouvelles  diilin&ions.  On 
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n'oublia  rien  pour  la  coiitefl 
ter  fur  cela  ;  mais  de  tout  ce 
que  la  flaterie,  ou  la  tendref 
le  de  Claudius ,  &  dans  la  fui 
te,  de  tout  ce  que  la  comptai 
fànce  dangereufe  de  Néror 
pût  lui  accorder,  rien  ne 
toucha  peut  eue,  ou  du  m 
n'impoïa  davantage  au  peu 
pie,  que  la  liberté  d'entrer  ai 
Capitole  dans  Ton  char ,  {a)  & 
d'avoir  cela  de  commun  ave< 
les  Veftales  &  les  choies  fa 
crées,  {h )  Mais  fi  une  femme 
de  ta  qualité  d'Agrippine,  & 
aufïî anrbitieufe  quel 


e ,  cru 


que  ce  feroit  relever  fa  con 

(  ij  Carpento  Capitolinm  ingredi. 

(  b  )  Qui  tnos  Sacerdotihus  &  facn 
tnticjMtHS  conccjïus ,  vcmrAtioncm  augt 
bat  femint. 
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îition  que  d'obtenir  les  hon- 
neurs du  Capitole,  (4.)  s'il 
m'efr.  permis  de  parler  ainfi  , 
rien  ne  marqubit  mieux  auflî 
la  diftinction  des  Veftales , 
que  de  fe  trouver  de  longue 
main  en  poiTeflion  d'un  hon- 
neur ,  qui  auroit  pu  être  fou- 
haité  par  la  femme  même  de 
Claudius,  &  regardé  comme 
le  comble  à  tous  les  honneurs 
que  Rome  lui  avoit  déferez. 

Auffi  une  Velïalequialloic 
au  Capitole  devenoic  le  fpec- 
taclede  toute  la  Ville. (^)Mais 
à  travers  tous  ces  honneurs , 
il  femble  que  quelqu'une  des 
Veftalesavoit  étéinfultéedans 

(3)  S  mm  quocjHt  fajligium  Agrippin* 
altins  tollere. 

(  b  )  Attomta,  Virgo  fpeftabtlit  urbi. 
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fon  char  même ,  &  que  ce  n< 
fut  que  pour  prévenir  de  pa 
reils  exemples  de  témérité 
qu'on  mit  en  âvant  cette  Lo; 
terrible^ uipunitîbit  de  more, 
fans  aucune  remifliomquicon-1 
que  fejetteroit  {ur  leur  char, 
ou  litière,  lor f qu'elles iroient 
par  la  ville.  Ce  fonr-là  de  ces! 
ca<  particuliers^qu réchappent 
à  h  prévoïance  da  Legilla- 
teur>  l'Ordonnance  fuppoie 
le  fait  qui  y  a  donné  lieu.  M  la 
rigueur  de  la  Loi  eft  ici  la  me- 
fure  de  l'ofFence,  que  ne  doit- 
on  point  conclure  de  l'entre- 
prife  contre  la  Veftale ,  &  a 
quel  point  ne  peut  on  pas  s'i- 
maginer que  fa  pudeur  fnt  ex- 
pofée  publiquement. C'eit  fut: 
cela  que  Jufte  Lipfe  a  dit  en: 
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éprenant  les  paroles  de  Pla- 
arque^  dont  il  recherche  le 
èns.  Sed  ad  Vi finies  quid  ergo 
vult  Plutarcbus  ?  Si  quis  fubfif- 
et ,  inquit.  Nonne  per  propter- 
viam  aut  luê.ibnum ,  &  quajt 
velandis  ilUs  revelandis  ?  an  Jîm 
mificat  in  idem  vehiculum  ajeen' 
itjje  \  &  apparet  taie  aliquidfac 
itatum  ah  improbulis  in  matror 
iar;;i^mrifivt£lione ,  Jed  hic  ho* 
loris  vir(nnum  morte  "vindica- 

o 

Uïfl. 

Jufq ues- ici  parmi  tous  les 
îonileurs  rendus  aux  Vefta- 
es ,  on  ne  voit  rien  que  l'on 
ie  pût  concilier  ,  du  moins 
m  quelque  fone  avec  le  ca- 
'adtére  de  Veftales.  Maisje  ne 
ça;  fi  oi>  n'avoir  point  à  lenr 
eprocher  d'affilier  à  tous  les 
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fpe&acles,  nonfeulement  dan 
le-Orque  &dans  les  Théâtres 
ruais  même  dans  l'Àmphi 
théâtre  des  Gladiateurs  ,  01 
Augufte  leur  avoir  donné  pa 
honneur  une  place  féparée 
vis-à-vis  celie  du  Préreur 
[a]  11  paroît  étonnant  mêm' 
qu'Augufte  ait  cru  leur  fain 
honneur  en  cela  ,  lui^ui  n< 
fouffroit  qu'impatiemmen 
les  femmes  aux  fpectaçles,  ô 
qui  n'aïant  point  voulu  qu'el 
les  s'y  trouvaient  pele  -  mgl 
avec  les  hommes ,  avoit  or 
donné  qu'elles  fufïent  placée 
féparément,  &c  au  lieu  le  plu 
haut.  \b]  Je  ne  fçai  fi  lesfem 

\y\Soli j 'Virginbin  locum  inThcatro  ft 
pœrarim  &  contra  P  dtto'tî  Tribunal  dedi. 
[bj  Fcrnwis  ne  Gladitcons  qmdci 
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mes  ,  qui  fe  piquoient  de 
régularité  ,  ne  fe  refufoienc 
point  ces  fortes  de  plaifiis,  du 
moins  ne  leur  étoit-il  pas  per- 
mis d'affifterà.  quelques  Jeux 
que  ce  fût  fans  permiilîon  de 
leurs  maris.  Sempronius  ne 
lai  (Ta  fafemme  &  ne  la  flétrit 
par  un  acte  de  répudiation, 
que  pour  être  allée  au  fpecta- 
cle  à  fon  infçû.  (a)  Toutes 
es  bienféances  ne  pouvoienc 
donc  être  fau  vécs  a  l'égard  des 
Veftales  par  l'Ordonnance 
d'Augufte,  du  moins  pour  le 
;ombac  des  Gladiateurs,  Des 

juot  promifcue  fpetlari  folemne  erat,  tiifi 
tx  fupsriori  loco  fpeBare  jujfît. 

(  a  )  Conjugern  repudii  'nota  ajfech ,  ni* 
bil  aliud  quant  fe  ignorante  y  ludos  an- 
■  farn  fpeftart. 
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filles  accoutumées  à  prier,nor  , 

feulement  pour  le  falut  à  . 
l'Empire  ,  mais  pour  les  jour;  j 
mêmes  des  particuliers ,  pou  ; 
voient- t-elles , (ans  donner  at  ; 
teinte  à  la  pieté ,  dont  elle;  8 
faifoient  profelfion  ,  alTifter  i 
un  fpe&açle,  où  on  fe  joiioii  . 
de  la  vie  des  hommes  ?  Ne. 
craiçnoient-elles  point  la  co  (, 
lere^e  leurs  Dieux  fur  cela '". , 
&  que  le  fang  de  tant  de  mi- 1| 
férables  n'éteignit  le  feu  facré  , 
Du  moins   donnèrent- elle;  : 
par  là  dans  la  fuite  des  arme; 
contre  elles-mêmes ,  &  ceus 
que  des  fentimens  d'une  Re 
liaion  plus  pure  ,  6c  qui  1  eta 
blifloic  furies  ruînes  du  Paga 
nilme ,  (oulevoient  contre  l'a 
bus  &  les  défordres  qui  re 

gnoien 
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noient  dans  l'Ordre  des  Vef- 
des  ,  faifirenr  fur  tour  leur 
ïi fiance  aux  Spectacles  des 
iladiateuts,  comme  la  cho- 
:  non  feulement  la  plus  op- 
ofée  à  leur  caractère,  mais 
ui  mon  croit  davantage  la 
anité  de  leur  Religion  ,  &c 
j  faufleté  de  fes  principes» 
.in(i  [  ]  Prudence  ru  de  cet» 
!  pudeur  fi  délicate,  de  cette 
Çt renie  horreur  du  fang,  de 
;tte  piété  qui  fe  p  lai  (mi  dans 
mouvement  &  le  carnage 
i  l'Arène  ,  de  ces  regaids 
crez,  avides  de  moru  &  de 

[  a  J  .  ..  ,  pefFur!jue  facent/F, 
r£-   tnoJcfia    ]nbet    CenverJ»  podic% 

e  latent  pars  nlla*  anima  vitatibuf  imtf3 
tins  imprejfo  datn  pMpttat  tnfe  jecntor* 

mm -*PW«3*(Ki ay*H  "m m-; $ 
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bleflfures ,  dont  on  y  faifoit  un 
cruel  trafic,  de  cesornenienj 
fi  refpe&ables  que  l'on  revê* 
toit  pour  joiiir  de  la  cruelle 
adrelîe  des  hommes  ,  de  ces 
ames  tendres  ôt  compatiflan-; 
tes,  qui  fe  reveilloient  aux 
coups  les  plus  fanglans ,  trefl 
failloient  de  joie  toute  les  foisi 
que  le  couteau  fe  plongoit 
dans  la  gorge  d'un  malheu- 
reux ,  &  enfin  de  ces  vierges 
modeftes,  qui  par  un  figne  fa- 
tal décidoient  des  reftesde  laj 
vie  d'un  Gladiateur. 

Elles  étoient  placées  avec! 
la  même  diftinchon  à  toutes 
les  efpeces  de  Jeux  publics, 
Peut  -  être  même  il  y  avoir 
lieu  de  penfer  ,  que  l'abus  qui 
fe  mêle  infciiiiblement  dans  1 
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les  choies  les  plus  faintes ,  n'é- 
:oit  point  ce  qui  avoit  ame- 
lé  unufage  (1  peu  conforme 
en  apparence  à  l'état  des  Vef- 
talesj  &  que  les  Magiftrats, 
tant  pour  la  gloire  de  la  Na- 
tion ,  que  pour  la  (atisfaclion 
du  Peuple ,  dans  cette  afïi (tan- 
ce générale  de  tous  les  Ordres 
de  l'Empire  ,  qui  devenoit 
comme  un  fécond  fpectacle, 
avoient  crû  que  rien  ne  pou- 
vait donner  plus  d'éclat  à 
leurs  Fêtes  &  à  leurs  Jeu* , 
que  la  préfence  de  leurs  Vef- 
îtales.  C'étoit  fans  doute  pour 
leur  faire  honneur,  que  l'Ar- 
rêt ,  que  le  Sénat  avoit  rendu 
au  fujet  de  quelques  Prêtres 
de  Jupiter ,  portoit  que  Livie 
auroïc  fa  place  dans  le  banc 

Kij 
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des  Veftales,  toutes  les  fois 
qu'elle  afTifteroit  aux  fpc&ai 
ci- s  (a)  Peut  être  aufli  quéj 
cette  impératrice,  qui  setoïc 
toujours  piquée  de  régulai 
té  ,  n'étoit  pas  fâthée  de  fôi 
voir  confondre  parmi  des  filJj 
les  confacrées  aux  Dieux,  8£ 
qui  faifoient  une  profcfTiorll 
particulière  de  chafteté  II  pa-| 
loîc  que  jufqu'à  Néron,  elles 
n'avoient  pas  eu  la  liberté 
d'affilier  aux  exercices  de  la 
Lutte,  ôc  que  cette  ailiftance 
qui  avoit  été  jufqoes  là  un 
privilège  particulier  des  Prê- 
treffes  de  Céi es , avoit  t  onné 
occafion  à  Néron  d'y  inviter 
Jes  Veftales,  pour  ne  leur  la.i£w 


[ai  Tacit.  L.  iv» 
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fer  rien  à  défirer  du  coté  des 
diftinctions.  (a) 

Numa  Pompili  :s  ,  qui  dans 
leur  Inftitunon  les  avoir  do- 
tées des  deniers  publics,  com- 
ûne  je  l'ai  remorqué,  afïrgna 
des  terres. particulières  félon 
quelques-uns  ,  fur  lefquelles 
1  leur  attribua  des  droits  &C 
&  des  revenus  L'efpnt  de 
['Inrtituteur  étoit  de  les  déga- 
ger d  une  infinité  de  foins  de 
a  vie  ,  &  de  leur  en  afsûretf 
fentes  les  commodirtz ,  non 
Teulement  pour  les  mettreplus 
m  état  de  vaquer  au  fervice 
k  aux  Myfteies  Divins,  (t  } 
na'is  de  leur  procurer  cette 

(a)  Suétone.  Neton.  c.  xii. 

[b]  Vt  ûflihè  7 empli  Amiptes  ef- 
tut.  Tue  Live.  1. 
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diftindlion  qui  eft  attachée  à 
tous  les  érabliflemens  ,  qui 
aïant  été  fondez  par  la  libé- 
ralité des  PuilTances ,  ne  fonc 
plus  à  charge  au  public. 

Dans  la  lutte  des  tems , 
elles  eurent  quantité  de  fon- 
dations &:  de  legs  T  eft  amen 
taires  ,  [a]  en  quoi  la  pieté 
des  particuliers  étoit  d'autant 
plus  excitée  que  le  bien  deî 
Veftales  étoit  une  reflburce 
afsûréedans  les  néceflirez  pu- 
bliques, [b]  Augufte,  quis'ap- 
pliqua  particulièrement  iaug- 
menter  la  majefté  de  la  Reli 
gion,  crut  que  rien  ne  con- 

[a]  A  gros  eiiam  firninïbus  &  Minifiri 
de  fie  entiun  voluntate  légat  os,  &C.  Synr 
machns. 

[  b  ]  Curn  populo  &  Virginibus  facri 
ejjet  armoria. 
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tribuëroit  davantage  au  def- 
fein  qu'il  en  avoit,  que  d'ac- 
croître en  même  tems  la  di- 
gnité &  le  revenu  des  Vefta- 
le.  [a]  Mais  oucre  les  dona- 
tions communes  à  roue  l'Or- 
dre,on  faifoic  encore  des  dons 
;n  particulier  aux  Veftales, 
Quelquefois  c'étoit  des  fom- 
mes  d'argent  conndt  râbles. 
Cornelia  ,  félon  Tacite  ,  [  ] 
liant  été  mife  à  la  place  de  ia 
Veftale  Scantia,  reçut  un  don 
ne  deux  mille  grands  fefter- 
:es,  par  un  Arrêt  oui  fut  ren- 
du a  T  occafion  d'une  éledion 
nouvelle  d'un  Prêtre  de  Jupi- 

[a]  Socerdorum  &  dtgr.itatern  &  corn- 
nod  i  auxit  pr<tc tpHc  l'eftaliHm. 

[b]  Corn  li ét  Virgini  cjii<t  in  locum 
Utntict  cafiebetur  H.  S.  victes  dédit, 
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ter.  Il  y  en  avoic  donc  de  pîuî 
opulentes  les  unes  que  les  au- 
tres, &  qui  par  confequent| 
croient  en  état  de  fe  diftirvj 
guet  par  un  plus  grand  nom-j 
bred>efclaves,de  fe  montreï| 
en  public  avec  plus  de  fafte  3jj 
&  de  mieux  foutenir  au  de  S 
hors   la  dignité   de  l'Or-j 
dre.  C'eft  ce  qui  donna  lieu) 
dans  la  fuite  à  toutes  ces  dé- 
clamations'des  Pères  conirq 
l'abus  de  tant  de  richefles, 
que-le  progrez  des  tems  avoic 
accumulées.  Non  rdiposè  ureA 
banmrrisquœ  Religion  js  jure  de  A 
Jenderent. 

C'étoit  cependant  ces  mê- 
mes filles  qui  remettoient  , 
pour  ainfi  dire,  la  pieté  fur 
les  voyes ,  &  faifoient  des  le- 
ÇOiW 
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jons  aux  Minières  mêmes  de 
a  Reli  51011  a  certains  jours 
îe Tannée, elles  alloient trou- 
ver le  Roi  des  facrifîces ,  qui 
:toit  la  féconde  perfonne  de 
a  Religion  ;  elles  l'exhor- 
oient  a  s'aquiter  fcrupuleu- 
sment  de  fes  devoirs ,  c'eft- 
-dire,  à  ne  pas  négliger  les 
icrifkes ,  dont  la  providen- 
2  des  Dieux  l'avoir  chargé  ; 
fe  renfermer  lui-même  dans 
:s  obligations  de  Ton  état, 
ui  1  ecarcoit  de  toutes  les  af- 
ires  civiles  ou  militaires;  à» 
inoncer  au  peuple  le  vérita- 
!e  culte  ,  Ôc  à  ne  traiter  avec 
ii  que  de  ce  qui  concernait 
s  lacrifkes  &  les  myrteres; 
fe  maintenir  dans  cet  efpriç 
|:  modération  &de  recueil- 
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lement  ,  que  demandoit  de 
lui  la  Loi  de  Ton  Sacerdoce; 
à  fe  tenir  fans  cède  fur  Tes 
cardes,  &  enfin  à  veiller  fur 
fui  même  &  fur  le  fei  vice  des 
Dieux'  [a]  Ceft  Tans  dou- 
te à  quoi  Virgile  fait  ailu- 
fion,  lorfqu'une  de  ces  Nym- 
phes qui,  de  navires  qu'elles 
croient,  avoient  été  changées 
en  Divinitez  marines ,  Vient 
donner  avis  a  Enée  ,  que  le 
jeune  Afcagrie  étoit  enfermé 
dans  les  murs  de  fa  nouvelle 
viUe  au  milieu  des  armes  & 
des  troupes  Latines  i  que  dé- 
jà la  Cavalerie  Jfts  Arcadiens 
]ointeacelled'Etrurie,setoit 
campée  aux  portes  qu'on  lui 


£»}  VigiUt  ne  Rex  }  Vigile 
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avoir  marquez  -,  que  Turnus 
étoit  réfolu  de  leur  oppoier 
des  troupes,  pour  les  empê- 
cher de  joindre  le  camp  ,  & 
que  le  jour  fuivanc  il  le  de- 
voir fe  faire  un  furieux  car- 
nage des  Rutulois. 

Vigilas  ne  Deûm  gens 

Mnea?.  Fi  ri  la  &  velis  immitte 
t„  »    ru  dente  s , 
Nos  fumus  Idea  facro  de  vertice 
■pi nus  y 

Nunc  pelagi  Nymphd  clajjis  tua. 

Sur  quoi  Servius  ajoute 
ba  Jura  Jacrorum ,  namVirgines 
Vejldt  ccrta  die  ibant  ad  Regem 
facrorum  O*  dtabant ,  vigiUsne 
Rex>  Vigila* 

Mais  fi  les  remontrances  des 
Lij 
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Veftales  a  voient  deloncbo» 
&  de  l'autorité,  la  crédulité 
<tes  Romains  attaehoit  enco- 
re plus  d'éficace  à  leurs  priè- 
res &  à  leurs  facrifices.  Gi- 
ron dans  la  défenfe  de  Fon- 
teius  ,  a  ramafie  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à  fa  juftifica- 
tion,  niais  de  tous  les  chets 
flui  éraoiiffent  la  confiance, 
il  n'y  en  a  point  qu'il  trouve 
plus  propre  à  rouler  les  Ju- 
«s,  que  l'état  de  la  faut  de 

lonteius.quife"0^0"1'0" 
une  des  Veftales.  U  ne  croit 
pas  que  des  Juges  pu.fïentre- 
fifter  à  des  prières  capables 
d-appaifer  les  Dieux  -,  qu'on 
puiffe  enlever  à  une  Veftate 
un  frère  d'autant  plus  cher  , 
que  le  facrifice  qu'elle  a  faf 
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aux  Dieux  de  fa  Virginité,  ne 
lui  permet  plus  de  fe  procu- 
rer de  plus  douces  confo la- 
tions.  Craignez  ,  dit-il ,  au  Sé- 
nat ,  que  les  cris  continuels- 
d'une  Veftale ,  qui  fe  plaindra 
de  la  rigueurde  vosjugemens, 
n'ébranlent  les  Autels  de  la 
Décile,  que  les  larmes  d'une 
fainte  fille  n'éteignent  ce  feu 
«ternel  qu'elle  a  confervé  par 
tant  de  "foins  &  par  tant  de 
veilles  ;  qu'elle  ne  kve  inuti- 
lement vers  vous  ces  mêmes 
mains  qu'elle  tend  au  Ciel 
pour  le  falut  de  l'Empire. 
Qu'il  ne  foit  pas  dit  pour  la 
gloire  &  pour  la  dignité  de 
la  Nation,  que  vous  avez  eu 
plus  d'égard  aux  ménaces  de 
vos  ennemis ,  qu'aux  plain- 

L  iij 
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tes  &  aux  prières  d'une  Vef- 
tale.  f^- 
Cette  médiation  qu'on  leur 
ntrribuoir  entre  les  Dieux  & 
les  hommes ,  au/ïi  bien  que  ce 
refpect  que  les  perfonnes  les 
plus  conftituées  en  dignité, 
affecloient  pour  le  caractère 
des  Veftales ,  ces  liaifons  que 
le  fang  leur  donnoit  avec  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand 
dans  l'Empire  &  le  fond  de 
leur  Etat,  qui fuppofoit beau- 
coup de  pieté  &  de  définte- 
refïement  avoient  établi  avec 
la  confiance  publique,  cet  ula- 
çe  de  fe  fervir  de  leur  minif- 

[a]  Poftremo  profpicite  ,  Judces ,  ià 
ad  dignhattm  Papa  Rowa  mtxhxm 
fertinet  yUt  plus  apud  vos  preces  V  rgt- 
pis  p'-efialis  qmm  mina  Gallorunt  valuif- 
ne  videantur.  Cic. 
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tere  dans  les  affaires  les  plus 
deiefperées ,  pour  les  récon- 
ciliations les  plus  délicates  , 
&  dedépofer  entreleurs  mains 
les  chofes  les  plus  faintes.  Ce 
n'eft  pas  que  leur  négociation 
n'éclioiiât  quelquefois  Cefuc 
«en  vain  que  Vitellius  fe  fer- 
vit  d'elles  pour  demander  la 
paix  a  ion  ennemi ,  ou  le  tems 
de  délibérer  >  en  vain  il  con- 
feilla  au  Sénat  de  les  envoier 
avec  des  Députez  pour  trai- 
ter avec  les  Flaviens.  (a)  Cec 
Empereur  ne  put  éviter  la 
mort  ni  l'ignominie. 

Cefar  avoir  été  plus  heureux 
que  lui.  L'entremife  des  Ve£ 

[a]  Sitafit  Sen.itui  ut  leg  .tos  cumVir~ 
gi  tibus  Veftdibiumitttnnt  Pacem  an:cerz 
te  ternpus  psi  intrus. 
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taies  Pavoic  reconcilié  avec 
Silla,  qui  naïanc  pu  le  déta- 
cher de  Cornelia  fille  de  Cin- 
na ,  laquelle  il  avoit  époufc 
en  fécondes  noces,  (<*).&  ne 
doutant  point  qu'il  n'eût  priî 
un  parti  oppolé  au  fien,  le 
dépouilla  de  tous  Tes  avan- 
tages ,  &  avoit  réfolu  de  ■ 
petdre  entièrement.  Ce  qli'i. 
avoit  refufé  à  les  meilleur! 
arnis,  &  aux  perfonnages  les 
plus  conuderables de  Rome; 
il  l'accorda  à  la  prière  desi 
Vedales  ,  leur  follicitation 
l'emporta  fur  Ta  crainte  &  fui 
fes  préfentimcns  mêmes.  S  il 
la,  dit  Suétone,  foit  par  inC] 
piration,  foit  par  conjectu- 
re ,  après  avoir  pardonné  2 
[a]  Suce» 
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Cefa*,  s'écria  devant  tour,  le 
monde  qu'on  pouvoir,  s'ap- 
plaudir de  la  grâce  qu'on  ve- 
noit  de  lui  arrcher  >  mais  que 
l'on  fçut  au  moins  que  celui, 
dont  on  avoit  fi  fort  iouhai- 
tc  ia  liberté  &z  le  falut,  ruî- 
neroit  le  pa.rti  des  plus  Puif- 
fans  de  Rome ,  &c  de  ceux- 
là  rncmes  qui  s'étoieçt  joints 
avec  les  Veftales,  pour  par- 
ler en  fa  faveur,  5c  qu'enfla 
dans  la  perionne  de  Çeiar, 
H  s'élevoit  plufieurs  Marius. 
Cette  déférence  pour  les  Vef. 
taies  dans  un  homme  tel  que 
Silla^  ôc  dans  un  tems  de  trou- 
ble ,  où  les  droits  les  plus 
fàints  n'étoient  pointa  l'abri 
de  fa  violence  >  rencherifloit 
sn  quelque  forte  fur  cet  ex* 
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trême  refped  des  Magiflfr: 
pour  les  Veftales ,  devant  h 
quelles  ,  comme  je  l'ai  rems 
que,  ils  avoient  accoûtur 
de  baiser  les  faifceaux.  (a)  C 
efprit  d'injuftice  &  de  crua 
té,  qui  regnok  dans  les  pr c 
criptions  ,  refpecloit  enec 
les  Veflaîes  :  &  le  génie 
Marius  ôc  deSillatrembloie: 
devant  ce  petit  nombre  de  F 
les.  Peut  être  ne  les  mén 
geoit  on  que  pour  ne  pas  fo 
lever  le  peuple  ,  qui  à  le 
égard  étoit  fufceptible  de  to 
tes  les  fu perditions. 

Qu'un  efclave  en  effet 
fut  fauve  de  la  maifon  de  fc 
Maître  ,  pourvu  cependa; 

(  a  )  MagiftratHS /nos  fafees  Jubmitth 
Seneque. 
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qu'il  ne  fût  pas  encore  forride 
Rome  Je  Peuple  étoit  perfua- 
dé3que  les  prières  ou  les  char- 
mes des  V  eftales  écoienr  capa- 
bles de  l'arrêter.  L'efcîave  re- 
tenu, fe  crouvoic  fubitemenc 
dans  je  ne  fç.ii  quel  trouble, ôc 
ne  pouvoir  forcir  du  lieu  où  la 
prière  de  la  Veftale  lavoic 
ratrapé.  Cette fu perdition  re- 
gnoit  encore  du  tems  de  Pli- 
ne, (a) 

C'étoit  particulièrement  de- 
puis les  guerres  civiles,  que 
l'autorité  des  Veftales  s'étoic 
accrue  ,  &:  qu'elles  entroienc 
dans  une  infinité  de  chofes 
indépendantes  de  la  Religion. 

[  a  ]  Ven  des  ntftrat  ho  J<e  credi^us  non- 
dum  egrejfa  nrbe  m/tn^îa  fngitiva  reti- 
veu  in  loco  precationibus* 
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Elles  étoient  dé  poil  ta  ires  dj 
Teftamens  Se  des  A  des"  ! 
plus  fecrets.  Cefar ,  à  fon'i 
tour  d'Efpagne ,  dans  le  tei 
que  félon  l'ancienne  coûtî 
me  ,  il  fe  tint  hors  de  la  m 
le  ,  avant  que  de  triomphe], 
c'eft  -  à  -  dire  j  dans  le  -fcjol 
d'un  mois  qu'il  rît  dans  le  I 
vican  une  de  Tes  maifonsjj 
plaifance ,  avoit  fait  fon  teft 
ment ,  qu'il  dépofx  entre  1 
mains  des  Veftales ,  d'où 
fut  tiré  après  le  meurtre  de 
grand  homme ,  pour  être  o 
vert  &  lu  tout  haut  en  la  ma 
fon  d'Antoine  à  la  requête* 
Lucius  Pifon  fon  beau  pere.ï 


[  a  ]  Recitatur  teftaînentiirfi  ejus  ijh 
in  Lavicano  fttb  fecerat  demaftdnveratq 
Virgini  VefluU  rnuximt, . 
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^ugufte  avoir  tenu  la  mê- 
:onduite  à  l'égard  du  fien; 
tvoit  remis  entre  les  mains 
Veftales  avec  deux  Codi- 
:s  écrits  en  partie  de  fa 
ti,  &  en  partie  de  la  main 
>olybi.us  &  d'Hilarion  Ces 
inclus ,  avec  trois  autres 
es  qu'il  avoit  Ggnez  &  qui 
I  bien  que  la  difpofition 
on  teftament,  furent  ou- 
s  &  Lus  en  plein  Sénat, 
n  y  ajoute  un  quatrième 
rmequ'Àugufte  avoit  fait 
iveur  deTibere,où  étoient 
:enus  les  moiens  de  gou- 
îer  l'Empire,  &  qôelques 
:eptes  pour  le  bien  de  la 
ublique.  (a) 

)  latuo/jurn  h  îb,  (ZiÇXia  TWap  se  ^  ap} 
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Peut-être  que  rien  ne  fit 
plus  de  tort  à  Augufte  que 
la  violence  avec  laquelle  il  tîf 
ra  du  Temple  de  Vefta  le  tefi 
tament  d'Antoine.  Titius  & 
Plancus  hommes  Confulaires 
avoient  été  amis  particuliers! 
d'Antoine  ,  ils  n'avoient  rien; 
oublié  pour  empêcher  que 
Cleopatre  ne  le  fuivit  dans  la 
guerre  qu'il  eut  contre  Au-| 
gufte,  où  ce  malheureux  Ca-{ 
pitaine  fut  contraint  de  (A 
donner  la  mort  Cleopatre  de1 
Ton  côté  s'en  étoit  reiïouve-j 
nue  dans  toutes  les  occafionsJ 
&  la  chofe  de  fa  part  avoiw 
été  pouffeeavec  tant  d'aigreur, 
que  Titius  ôc  Plancus  ,  pour 
n'être  plus  expofcz  à  Tes  re£ 
fentimens  ,  s'étoient  venus 
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dre  à  Augufte.  ils  lui ap« 
renc  ,  entr'autres  chofcs , 
Antoine  avoir  fâic  Ton  tef- 
ient,&:  qu'il  y  avoit  une  co- 
entre  les  mains  des  Vefta- 
Augufte  ,  abuûnt  de  fou 
orité  ,  alla  au  Temple  ôc 
le  manda.  On  refula  de  le 
iner ,  mais  on  lui  lai  (Ta  la 
;rré  de  l'aller  prendre  où 
toit.  AuiTi  tôc  il  aflembla 
enat,  ôc  le  leut  publique- 
ne  Une  démarche  au/h  vio- 
te  ,  fur  tout  avec  des  filles 
Augufte  avoit  parciculie- 
nt  honorées ,  (a)  b'efla  tous 
honnêtes  gens,  &  on  trou- 
éwange^que  du  vivant  mê- 
(d'un  homme,  on  agit  con- 
lui  fur  la  difpoiition  de  Tes 

[il  Suer. 
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volomcz ,  qui  ne  doivent  être 
exécutées  qu'après  fa  mort. 

Ces  fortes  d'évenemens 
ctoient  rares  ,  &c  au  lieu  de 
faire  tort  aux  Veitales,ils  n'ar- 
rivoient  en  quelque  manière , 
que  pour  mieux  faire  fentir, 
par  le  murmure  public,  ce  ref- 
pecl  religieux  qui  s'étoit  gé- 
néralement établi  pour  elles  , 
on  les  aflocioit ,  pour  ainfi  di- 
re ,  à  toutes  ils  diftindions 
établies  pour  honorer  la  ver- 
tu.Ellesétoient  enterrées  dans 
le  dedans  de  la  ville  s  hon- 
neur rarement  accordé  aux 
plus  grands  hommes  ,  &  qui 
.avoit^  fait  la  plus  grande  il- 
luft  ration  des  familles  de  Va- 
lerius  &  de  Fabricius.  Cet 

/a)  Plutarq. 

honneur 
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rionnéur  pafla  même  jufqu  a 
:es  malheureufes  filles  qui  a- 
voient  été  condamnées  au 
dernier  fupplice.  Elles  furent 
:rairées  en  cela ,  comme  ceux- 
là  même  qui  avoient  mérité 
l'honneur  du  triomphe ,  & 
foie  que  l'intention  des  Légil- 
ateurs  eût  été  telle,  foit  que 
e  hasard  ,  c'eft-à  dire ,  le  con- 
:ours  des  circonftances  eût 
'avorifé  l'opinion  que  l'on 
:voit  fur  cela ,  on  crut  avoir 
rouvé  dans  le  genre  tle  leur 
upplice ,  le  moïen  de  conci- 
lier le  refpec"b  dû  à  leur  carac- 
tère, &  le  châtiment  que  mé- 
litoit  leur  infîdeliié.  Pour- 
quoi, dit  Plutarque, n'avoir 
loint  d'autre  punition  que 
l'enterrer  toutes  vives  ces 

M 
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Vierges  facrées  ,  qui  fe  font 
laiOees  corrompre?  N'eft  ce 
point ,  parce  qu'on  a  accoûtu- 
me  de  brûler  les  corps  des 
morts,  &  qu'il  ne  feroit  ni  juf- 
te,  ni  raifonnable  d'emploïet 
le  feu  dans  l'inhumation  de 
ces  mêmes  filles  qui  avoieni 
déshonoré  le  feu  divin  ;  Mai: 
aufll  il  n'eft  pas  permis  d  otei 
la  vie  à  des  personnes  confa 
crées  aux  Dieux  par  les  plu 
faintes  &  les  plus  religieufe 
Cérémonies ,  ni  de  porter  fu 
elles  des  mains  violentes.  Oi 
a  donc  trouvé  un  tempera 
ment,  pour  rendre  leur  fup 
plice  plus  doux  Se  plus  ht 
main ,  &  par  lequel  on  puifl 
d  is  qu'elles  fe  font  mour: 
■  elles-mêmes.  Le  refpetf;  qr 
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fbn  a  voit  pour  elles  furvivoic 
en  queque  (orte  à  leur  fuppli- 
ee.  En  effet,  il  croit  fuivi d'u- 
ne crainte  univerfelle  &  fu- 
perftitieûfe,  qui  avoit  donné 
lieu  à  des  prières  publiques 
qui  fe  faifoient  tous  les  ans 
lur  leurs  tombeaux  ,  pour  en 
appaifer  les  ombres  irri- 
tées, (a) 

(a)  Plut.  Qij. 
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LE  SUPPLICE 

des  Veples. 

A Examiner  férieufe- 
menttoutceque  l'Infl 
tution  des  Veftales  exigeoit 
de  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
&  à  confiderer  particulière- 
ment toutes  les  circonftances 
de  leurs  châtimens  &  de  leur 
fupplice;  je  ne  fçai  fi  on  ne 
trouve  point  une  efpece  de 
compenlation  avec  les  hon-^ 
neurs  attachez  à  leur  état ,  & 
avec  toute  la  gloire  qu'elles 
recueiiloient  de  leur  bonne 
conduite.  Rien  mêmeh'étoic 
plus^  hazardé  que  de  porter 
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trop  loin  la  rigueur  de  la  Loi , 
lorsqu'on  fongcoit  fi  peu  à 
donner  des  bornes  â  leur  li- 
berté. 

La  condition  des  Veftales 
étoit  trop  brillante  pour  ne 
pas  engager  quelques-uns  par 
goût&parvanité  àtenter  quel- 
que avanture  dans  le  Temple 
de  Vefta.  Catilina  &  Néron 
hommes  dévouez  à  toutes  les 
nouveautez  hardies ,  fur  tout 
en  matière  de  crimes,  ne  fu- 
rent pas  les  feuls  qui  entre- 
prirent de  les  corrompre.  Par- 
mi celles  que  la  vivacité  des 
pafïions  ,  le  commerce  des 
fentimens  ,  ou  les  recherches 
trop  prenantes  jettérent  dans 
le  dernier  des  malheurs,  il  y 
en  a  çu  quelques* unes  trop 
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indifcretes ,  8c  qui ,  ne  fe  mé-' 
nageant  point  aflez  à  l'exte- 
rieur,  donnèrent  lieu  de  les 
foupçonner  &  d  approfondir 
leur  condùitè.  Quelques  au|j 
très  ou  trop  puiiïamment  fol- 
licitéespar  leur  tempérament, 
ou  cherchant  peut-être  à  le 
mettre  à  l'abri  des  foupçons1 
par  le  choix  de  perfonnes  ob- 
fcures  n'échappèrent  point  a 
la  perquifition  des  Pontifes. 
Floronie  fut  convaincue  d'ê- 
tre tombée  dans  le  défordre 
avec  Lucius  Cautilius ,  Secré- 
taire de  ceux  qu'on  appelloit 
les  petits  Pontifes,  (a) 

Quelques-unes  fe  condu* 

(  a  )  Cautilius  fcriba  Tonttficum  quo 
fiunc  minores  Pontifices  appellant  curn  FI& 
w«  JhpfHtn  fecerat.  Tic.  Liy, 
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firent  avec  tant  de  précaution 
&de  my  Itère,  que  leur  galan- 
terie, pour  me  fervir  des  ter- 
mes de  iMinutius  Fœlix,  quoi- 
que dans  un  fens  différent , 
fût  ignorée  même  de  la  Déefle 
Vedâ^efia  fane  nejciente.Ce  ne 
fut  pas  leurbonne  conduite, 
qui  les  mit  à  couvert  des  châ- 
timens,  mais  unrafînement  de 
pafïion  occupée  à  fauver  les 
apparences,  Ôc  à  prévenir  les 
inconveniens ,  ôc  elles  furenc 
plus  heureufes  que  fages.  (a) 
Marcia  qui  avoit  eu  long- 
tems  un  commerce  fecret  avec 
un  Chevalier  Romain ,  &  qui 
n'a  voit  aimé  que  lui ,  fe  dé- 


(a)  Impuritatem  feccrit  non  cafîîtai 
tutior  3  fed  impudichia  fœlicior,  Minus* 
JBel. 
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roboit  à  la  rigueur  de  la  Loi, 
[a]  Ci  dans  une  affaire  où  il 
n'écoit  pas  précifêment  quef- 
tiond'elle^n  n'efntpas  donné 
commifîion  à  Lucius  Ca£ 
fius  de  revoir  le  procez  de 
quelques  Veftales ,  ôc  de  cor- 
riger la  molleffe  du  grand 
Pontife.  Il  étendit  Tes  ordres 
trop  loin  ,  il  enveloppa  une 
infinité  de  perlonnes  dans  les  | 
recherches ,  &  fut  fi  ardent 
dans  la  pourfuice  des  compli- 
ces ,  que  non  feulement  il  fit 
périr  tout  ce  qu'il  y  eut  de I 
perfonnes  convaincues ,  mais 
même  de  foupçonnées.  (b) 

(a)  Dion  Caflîus. 

\l>\  Map*/*  y9jj  Ith  ri  Jtctô'  cuflw  Jrpoç  il  i 

Licinia 
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Licinia  &  Emilia  ne  gar- 
dèrent pas  tant  de  mefures; 
chacune  d'elles  eut  pendant 
quelque  tenps  le  Frère  de 
l'autre  pour  Amant.  L'intérêt 
du  plaifir }  &  cette  efpece  d'al- 
liance les  avoit  unies  \  le  chan- 
gement de  Galants  &  l'émula- 
tion les  brouilla  :  elles  fe  dé* 
chirerent  l'une  &  l'autre,  &c 
fortifie,  ent  les  foupçons  que 
quelques  uns  avoient  de  leur 
conduite.  ['<*]  Le  filence  du 
Public  les  rendit  plus  hardies, 
&  bien-tôt  après  elles  n'eu- 
fent  prefque  plus  de  ména- 

t*«VH  «rpo<rft«7êXa£êV  •  •  •  fia  t?to  0,  KoXctCt 
x.ûloç  îTrowccfflo- 

[fe]  Dan§  les  Excerpta  de  Dion  tra- 
duits pat  Mr.  de  Valois. 

N 
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gement  j  elles  ne  confulterent 
que  leur  goût  ôcleur  vivaci- 
té-, elles  ne  craignirent  point 
les  piques  Se  h  jaloufie  de 
leurs  Amants ,  l'éclat  fur  cela 
eut  été  dangereux  pour  eux- 
mêmes  ,  il  n'y  avoit  cjue  les 
Délateurs  à  craindre  ;  elles 
crurent  y  pourvoir  par  leur 
attention  à  les  prévenir  >  el- 
les s'afsûrerent  du  filence  de 
quelques-uns  par  leurs  caref- 
fes,  &  mirent  leurs  crimes  à 
couvert  par  la  complicité . 
jufqu'a  ce  qu'enfin  un  Efcla 
ve  qui  avoit  été  dans  leoi 
confidence/oit  que  l'elpeian 
ce  qu'il  avoit  d'être  arTranch 
par  là  eût  été  trompée ,  foi 
qu'il  ne  cherchât  cp'à  ùrii 
Élire  la  malignité,  attache 

I 
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à  fa  condition  ,  fe  porta  pour 
Délareur  de  ces  maiheufeures 
Filles, &  donna  le  mouvement 
à  une  affaire  cruelle,  qui  non 
feulement  fit  périr  trois  Vef- 
tales,  mais  qui,  par  le  pro- 
grez  de  leurs  faveurs  ,  enve- 
loppa dans  leur  infortune  , 
un  grand  nombre  de  perfon- 
nes  de  confideration  ,  &  mit, 
au  rapport  de  Dion  CaiTius, 
toute  la  Ville  dans  l'intrigue 
i&  dans  le  trouble,  [a] 

[£]  Les  Pontifes  étoient 
leurs  Juges  naturels.  La  Loy 
fefoumettoit  à  leur  perquifi- 
tion  toute  leur  conduite  Ce. 
toit  le  Souverain  Pontife  qui 

[a]  H*t«  œôxt?  anraea.  in  ùu]Ùv  e7a/5«XÔ». 
(b]  Arbitri  &  exatiores  func  ex 
ge  Pontifiât, 

N  ; 
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prononçoit  l'Arrêt  de  con- 
damnation. La  Veftale  Poftu- 
mia,  dit  Tite-Live ,  fut  obli- 
gée de  fe  /uftifier  contre  .les 
accu  fations  qui  furent  inten- 
tées contre  elle.  Le  Souverain 
Pontife,  qui  rapportoit  l'af* 
faire  dans  le  Confeil  des  Prê- 
tres ,  ne  trouva  point  lieu  de 
condamnation ,  elle  reçut  de 
fa  part  de  févéres  répriman- 
des; îlluifît  un  crime  des  amu- 
fèmens  du  monde, Se  à  la  place 
du  luxe  &  des  agrémens  étu- 
diez ,  il  lui  ordonna  d'avoir 
une  application  continuelle  'a 

régler  ion  extérieur  fur  la  fain- 
es 

tédefon  écat.(a)  Le  Souverain 

[  a  ]  Procollegii  fententia  Pomiftx  rna  \ 
~\mm  abftinere  jocis  ,  colique ftntie  fa- 
«4M  /cite  jujftt.  Tic.  Liv.  vl 
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Pontife  ordonnent  à  iAflem- 
blée  duConieil  j  il  avoit  droit 
d'y  prcfider ,  mais  Ton  autori- 
té n'avoit  point  de  lieu  fans 
une  convocation  folemnelle 
du  Collège  des  Pontifes.  La 
conduite  ,  que  Domitien  gar- 
da ,  dans  le  procès  qu'il  fît  fai* 
re  de  la  Veftale  Corneiia ,  pa- 
rut une  tyrannie,  &  un  abus  de 
la  Souveraineté,  lorfqu'il  traî- 
na le  Confeil  dans  fàmaifon 
d' Albane,au  lieu  d'uneAiTem- 
blée  juridique  dans  le  Palais 
des  Empereurs,quiétoit  regar- 
dé en  quelque  forte,  comme 
porion  duTempledeVefta.(<t) 

(  a  )  Pontificis  Maxîmi  jure ,  feu  po- 
tins tyranni ,  iicentia  Domini  ,  reliquat 
Pontifie  es  non  in  Regium ,  fed  in  Alba- 
narn  vilUm  convocavit, 

N  iijj 
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On  ne  s'en  tint  pas  toujours 
cependant  aux  Jugemens^  qui 
avoient  été  rendus  par  ie  Con- 
feil  Souverain  des  Pontifes. 
Le  Tribun  du  Peuple  avoic 
droit  de  faire  fes  réprefenta- 
tions ,  &  le  Peuple  de  fon  au- 
torité cafloit  les  Arrêts,  où 
il  fupçonnoit  que  les  Ordon- 
nances pouvoient  avoir  été 
bleflees  ,  &  où  la  brigue  &  la 
cabale  lui  paroifloient  avoir 
part.  Sextus  Peduceus  Tribun 
du  Peuple  accufa  Metellus 
grand  Pontife,  &  tout  le  Col- 
lège des  Pontifes ,  d'avoir  mal 
jugél'inceftedes  Veftalesdont 
j'ai  parlé  -,  de  trois  qui  avoient 
été  jugées  ©n  n'enavoitcon- 
damne  qu'une.Le  Peuple  corn- 
mit  LuciusCaflîus,  cet  hom- 
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me  fi  renomme  par  fa  févé- 
rité,  &:  donc  le  Tribunal  étoit 
appelle  lecùeil  des  aceufez, 
[  a  ]  fcopulum  reorum  s  on  infor- 
ma de  nouveau  contre  les 
Veftales. 

On  gardoit  dans  la  procé- 
dure une  infinité  de  formais 
tez  -,  on'  fuivoit  tous  les  in- 
dices *,  on  écoutoit  tous  les 
Délateurs  -,  on  les  entendoit 
elles-mêmes  ;  &  lorfcjue  l'Ar- 
rêt de  mort  étoit  rendu,  on 
ne  le  leur  fignifioit  point  d'a- 
bord. On  commençoit  a  leur 
interdire  tout  Sacrifice  &  tou- 
te participation  aux  Myfté- 
res.  [(?]  On  leur  défendoitde 

[a]  Valer.  Max. 

[  b  ]  I"fimuUt&  deinde  apud  Pcntijices 
nb  indice  Jerra  cnm  décret o  ecrum  jufîtt 
tjfet  f/teris  abflinert» 

N  iiij 
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faire  aucune  difpoficion  à  l'é- 
gard de  leurs  efcîaves  ,  ni 
de  fonger  à  leur  affranchiiTe- 
merit  ,  parce  qu'on  vouloir 
les  mettre  à  la  quellion  ,  pour 
en  tirer  quelques  éclairciiTe- 
mens  de  quelques  lumières,^) 
&  qu'en  efTet  les  efcîaves ,  de- 
venues perionnss  libres  par 
leursarhanchi{remens3nepou- 
voient  plus  être  appliquées 
à  laqueftion.  Ce  fut  une  pré- 
caution, dont  fe  fervit  Mi- 
lon  aceufé  du  meurtre  de 
Clodius,  pour  détourner  des 
dépolirions  ,  qui  ne  lui  au- 
roient  pas  été  favorables  i  il 
écarta  par  la  liberté  qu'il  don- 
na à  fes  efcîaves ,  des  témoins 
d'autant  plus  dangereux,  que 

(  zj  FtimiliAtnync  in  pnejate  haberc* 
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tous  efclaves  étoient  prcfque 
Délateurs  nez  de  leur  Maître, 
du  mo  ns  lears  dcpo'  tio;  s 
entrèrent  prelque  toutes  dans 
les  affaires  que  l'on  fulcita 
aux  Veftales,  ou  qui  leur  fu- 
rent attirées  par  leur  liberti- 
nage Queiques-unes  hnenc 
admifes  à  des  preuves  (mgu- 
lieres  de  leur  innocence ,  & 
placèrent  leurs  dernières  ré- 
lourcesdans  la  protection  de 
leur  Déefle. 

C'eft  une  chofe  mémora- 
ble, dit  Denis  d'Halicarnafle , 
queles  marquesde  protection, 
que  la  Déefle  a  quelques  fois 
données  a  des  Veftales  fauflé- 
ment  aceufées,  chofe  à  la  véri- 
téqui  paroît  incroïable  >  mais 
c^ui  a  été  honorée  de  la  Foi 
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des  Romains ,  &  appuïée  des 
témoignages  des  Auteurs  les 
plus  graves.  Ceux  qui  ont  cul- 
tivé cette  Philofophie  qui  ap- 
prend à  ne  point  reconnoître 
de  Dieux,  fi  cependant  une 
étude  fi  dangereufe  peut  s'ap- 
peller  Philofophie,  rejettant 
tout  ce  que  les  Grecs  Se  les 
Barbares  allèguent  de  l'afTifi- 
tance  des  Dieux  ,  regardèrent 
ces  évenemens  merveilleux, 
comme  pures  fictions  de  gens 
qui  cherchent  à  nous  impo 
fer,  ils  ne  peuvent  penfer  qu'il 
y  ait  des  Dieux,  qui  prennent 
foin  des  affaires  des  hommes  » 
ceux  au  contraire  qui  croient 
que  les  foins  de  ce  monde  ne 
font  pas  indignes  de  la  Divi- 
nité ,  qu'il  y  a  dans  le  Ciel 
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une  Jùftice  qui  pourfuit  les 
méchans  &  qui  favorife  les 
bons  „  préparez  déjà  par  le  ref- 
peâ:  avec  lequel  ils  ont  reçu 
uneinfinité  d'événement  con- 
sacrez ,  n'auront  pas  de  peine 
à  ajouter  foi  à  ce  que  je  vais 
rapporter  du  fecours  &  de  la 
puiflance  de  Vefla.  Le  feu  té- 
tant éteint  par  l'imprudence 
d'Emilia,  qui  s'étoic  repofée 
du  foin  de  l'entretenir  fur 
une  jeune  Veftale ,  qui  n'étoic 
point  encore  faite  à  cette  ex- 
trême attention,  que  reque- 
roitleMiniftere,  toute  laVil- 
le  en  fut  dans  le  trouble  de 
dans  la  confternation  ;  le  zélé 
des  Pontifes  s'alluma  ;  on  crut 
qu'une  Veftale  impure  avoit 
approché  le  Foyer  (acre  ;  lorf- 
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qu'Emilie,  iur  qui  le  foupço» 
tomboit  ,  &  qui  en  effet  étoic 
reiponfable  de  la  négligence 
de  la  jeune  VefTale  ,  ne  trou- 
vant plus  deconfeil  ni  de  ré- 
lource  que  dans  (on  innocen- 
ce, s'avança  en  préience  des 
Prêtres  &  du  relie  desVierges, 
&  s'écria, tenant  l'Autel  em- 
braflléjO  !  Vefta  gardienne  de 
Rome,  fi  pendant  trente  an- 
nées j'ai  rempli  dignement 
mes  devoirs ,  fi  j'ai  traité  tes 
Myftéres  facrez  avec  un  ef- 
prit  pur  &  un  corps  chafte, 
iècoure  -  moi  maintenant  , 
n'abandonne  point  ta  Prctref. 
fe  ,  fur  le  point  de  périr  d'une 
manière  cruelle  ;  fi  au  contrai- 
re je  fuis  coupable,  détourne 
&  expie  par  mon  fupplice  le 
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re  donc  Rome  eft  me- 
nacée. Elle  arracheen  même- 
temps  un  morceau  du  Voile 
qui  la  couvroit.  A  peine  l'a- 
voir elle  jette  fur  l'Autel,  que 
les  cendres  froides  fe  réchauf- 
fèrent,&  que  le  Voilefut  tout 
enflammé,  &c.  Ce  ne  fut  pas 
là  le  feul  miracle ,  dont  l'Or- 
dre des  Veftales  s'efl  préva- 
lu pour  la  jultification  de  fes 
Vierges. 

Numa,quiavoit  tiréd'Al- 
be  les  My  itères  &  les  Cérémo- 
nies des  Veftales ,  y  avoit  pris 
i  auiîi  les  Ordonnances  &  les 
Loix,qui  pou  voient  regarder 
cet  Ordre  Religieux,  ou  du 
moins  en  avoit  confèrvé  l'ef- 
prît.  Une  Veftale  tombée  dans 
le  défordre  devoicexpirerfous 
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les  verges.  Dans  l'affaire  d'l£» 
lie  ,  les  Juges  ,  épi  avoienc 
compris  le  trouble  &  la  co- 
lère d'Amulius ,  (ê  compofe- 
rent  fur  Tes  (en ri  mens  ,  ce  i- 
damnerent  la  Fille  même  de 
leur  Roy  à  fabir  cette  efpe^  ^ 
defupplice.(*)Nuniacrut  éga- 
lement digne  de  mort,  celles 
cjuiauroient  violé  leur  pudi- 
ité,  mais  dans  un.fupplice 
aifferent;  il  fe  contenta  Am- 
plement de  les  faire  lapider 
fans  aucune  forme  ni  appareil 
defupplice  (A)  ïvftus  dît  que 
le  crime  des  VeÛalés  était  pu- 
ni de  mort ,  iàns  ;  piécifier  le 
genre  de  fuppltce.  il  ajoute, 

{a)  V'à&fotç  aixibetroLy  ee-wétaystf»- 

(b)  I.>tefi;:TX  Ufidibm  *>brui.:  •  " V'Çjl 

In  Cedreno  Iciiptuiù.  .  ii^ïtl^  !jKj 
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fur  le  rapport  de  Caton,  dans 
Ton  di (cours  des  Augures , 
que  la  Loy ,  qui  en  ordonnoic 
le  châtiment ,  étoit  attachée 
â  la  porte  duTempledela  Li- 
berté 5c  fut  confumée  par  un 
incendie,  (a)  Séneque,  dans 
fes  Controverfes ,  nous  parle 
d'une  Veftale,  qui,  pour  avoir 
fouillé  fa  pureté,  fut  préci- 
pitée d'un  rocher  :  [b)  Mais 
je  ne  fçai  s'il  faut  mettre  cet- 
te efpece  de  châtiment  au 
nombre  des  fupplices.donton 
Veft  fervi  à  l'égatd  des  Vef- 
taies ,  ou  Ci  ce  n'eu:  point  une 
pure  fuppoiition  de  Séneque, 

(a)  Ltx  fi  va  in  atno  lihertxtis ,  cuit 
tnul.is  aliis  legibus  in  tniio  cenfutrtftét 
tfi ,  ut  ait  Ai.  Cate.  ^cftus. 

(  b)  Jncejl*!»  de  ftxo  dtjici.  Scn. 
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pour  rendre  la  Déclamation 
plus  brillante,  &  plus  ingé- 
nieufe.  Cette  Veftale ,  félon 
lui,  fur  le  point  d'être  pré- 
cipitée  ,  invoqua  la  DéeiTe  ,  & 
tomba  même  fans  fe  bleffer ,,; 
quelque  affreux  que  fut  le 
précipice  ;  ou  plutôt  elle  ne 
tomba  point ,  elle  defcendit  ôc 
fe  retrouva  prefque  dans  le 
Temple.  Malgré  cet  événe- 
ment où  la  protection  de  Vef  ; 
ta  étoit  Ci  marquée,  on  ne  laif 
fa  pas  de  la  vouloir  ramener 
fur  le  rocher,  &  de  lui  vou- 
loir faire  foufFrir  une  fécon- 
de fois  la  peine  ,  qui  avoit  étc 
portée  contr'elle.  On  trait; 
ion  invocation  de  facrilege 
On  ne  crut  pas  qu'une  Vef 
taie,  punie  pour  le  fait  d'in 

continence 
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continence  ,  pûc  nommer  fa- 
Déeflfe  fans  crime  :  Onenvi- 
fasea  cette  a&ion  comme  un 
fécond  Incefte  Le  Feu  facré, 
ne  parut  pas  moins  violé  fur 
le  rocher  ,  qu'il  l'avoir  été 
fur  les  Autels  :  On  regarda 
:omme  un  furcroîtde  puition 
qu'elle  n'eût  pû  moutir.  La 
Providence  des  Dieux  ,  en  la 
Càuvant ,  laréfervoit  à  un  fup- 
^lice  plus  cruel  :  C'efr  en  vain 
qu'elle  s'écrie ,  que  puifque  fa 
:au(e  n'a  pu  la  garantir  du 
iipplice,  le  fupplice  doit  du 
moins  la  défendre  contre  fa 
Propre  caule  :  Qu'elle  appa- 
rence que  le  Ciel  l'eût  fecou- 
•uë  (1  tard,  il  elle  eût  été  iri- 
'  îocente  ?  On  veut  enfin  qu'el- 
le ait  violé  le  Sacerdoce  ,fans 
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quoi  il  feroit  permis  de  dire: 
que  les  Dieux  auroienc  eux. 
mêmes  violé  leur  PrêtrefTe. 

Parmi  les  avis  differens,  qu< 
Séneque  avoir  ramaiïez  à  cet- 
te occafion  ,  il  n'y  en  eut  qu< 
très  -  peu  de  favorables  à.  1; 
Veftale  ;  mais  Ci  cet  Exempt 
de  châtimens  dans  la  bou- 
che d'unDéclamateur  ne  tin 
point  àconfequencepouréta 
blir  les  efpeces  de  fupplices 
qu i  fervoient  à  la  punition  de 
Veftaies ,  du  moins  nous  dé 
couvre  t-il  dans  quelefprit  6 
avec  quelle  prévention  iesRc 
mains  regardoient  en  elles  1 
crime  d'incontinence,  &jui 
qu'où  ils  pourlbivoient  la  ù 
vérité  à  cet  é^ard.  Domitie 
châtia  diverfernenc  aueloue 
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nnes  de  ces  malheureufes  Fil- 
le, (a)  Il  laifia  à  deux  fœurs 
de  la  maifon  des  Ocellates, 
au m  bien  qu'à  Varonille,  la 
liberté  de  choifir  leur  genre 
de  mort.  [£] 

C'eft  àTarquin,  quiavoic 
déjafaitquelqueschangemens 
dans  l'Ordre  des  Veftales.que 
Ton  rapporte  l'Inftitution  du 
Supplice^dontonles  puniiToic 
ordinairement.  Tarquin,  die 
Denis  d'Halicarnaiïe ,  femble 
avoir  établi  le  premier  châti- 
ment dont  les  Pontifes  fe  fone 
fervis  à  l'égard  des  Veftales 
convaincues  de  libertinage  ,. 
foit  qu'il  fût  porté  à  cela  par 

( a)  Incefta  Vtfialium  varié  ac  fevei 
eo'ercuit. 

[b]  OcelUtis  fcronbks'ltcm77'aroKill& 
'  ibtrnm  mertis  permifit  arb'triuyn. 
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fon  propre  mouvement  ,  & 
dans  le  zélé  du  bien  de  la  Re- 
ligion, foit  qu'il  en  eue  reçu 
en  fonge  l'ordre  du  Ciel,  con- 
formément à  ce  qui  fe  trouva 
après  fa  mort  parmi  les  Ora- 
cles des  Sybilles^au  rapport 
deceux  qui  ont  traité  les  ma- 
tières de  la  Religion.  Ce  fut, 
fous  fon  Règne  ,  ajoûte-t-il, 
que  fut  châtiée  laVeftale  Pi- 
naria  fille  de  Publius  ,  ainii 
félon  toutes  les  apparences  , 
c'eft  au  temps  de  la  mort  de 
cette  Vcftale ,  qu'il  faut  pla- 
cer l'époque  de  ces  premiers 
Arrcts  fanglans  quicondam- 
noient  ces  malheureu fes  FiU 
les ,  à  être  enterrées  toutes  vi- 
ves. La  Terre  &c  Vefta  n  e- 
toient  qu'une  même  Divinité? 
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celle  qui  a  violé  la  Terre  doit 
être  enfermée  &  mourir  tou- 
te vivante  fous  la  terre,  [a] 

Le  jour  de  l'exécution  étant 
venu  ,  toutes  les  affaires,  tant 
publiques  que  patticulieres , 
croient  interrompues.  Toute 
la  Ville  étoit  dans  la  préoc- 
cupation &  le  mouvement  : 
Toute  les  Femmes  étoient 
éperdues. Le  Peuple  s'amalToit 
de  tous  cotez  ,  &  Te  trouvoit 
entre  la  crainte  &  l'efperan- 
ice  fur  les  affaires  de  l'Empi» 
je ,  dont  il  attachoit  le  bon 
|ou  le  mauvais  fuccès  au  Sup- 

Î>lice  de  la  Veftale,felon  qu'el- 
e  étoit  bien  ou  mai  jugée* 

[a]  Quam  viotavit  in  ilU  3 

Conditur  &  T clins  reftaque  rmmtU 
idem  efl* 
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Le  grand  Prêtre,  fui vi  des  ara* 
très  Pontifes ,  fe  rendoit  au 
Temple  de  Vefta.  Là,  il  dé- 
pouilloic  la  Veftale  de  fes  Or- 
nemens  facrez ,  qu'il  lui  ôtoie 
l'un  après  i'autreavec  façon  & 
Cérémonie ,  &  il  lui  en  pré- 
fentoit  quelques  -  uns  qu'elle 
baifoit.  (*].C*eft  alors  que  fa 
douleur  &  fes  larmes  ,  fou- 
vent  fa  jeunelfe  de  fa  beauté» 
l'approche  du  Supplice ,  l'ef- 
pecedu  crime  peut-être  exci- 
toient  des  fentimens  decom- 
paffion  ,qui  pou  voient  balan- 
cer dans  quelques-uns  les  in- 
térêts de  l'Etat  &  de  la  Reli- 
gion. Quoiqu'il  en  foit ,  on 
letendoit  dans  une efpece  de, 

[  a  ]  Vltirn*  Virgineis  tnm  fletts  àcAit 
oJcuU  vinis.  Val.  Flac 
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Bière ,  où  elle  étoit  liée  &  (a) 
envoloppée  de  façon  que  Tes 
cris  auroient  eu  de  la  peine 
à  fe  faire  entendre,  &  on  la 
conduifoit  dans  cet  état  de- 
puis la  maifon  de  Vefta  jus- 
qu'à la  Porte  Colline, auprès 
de  laquelle,  au  dedans  de  la 
Ville,  étoit  une  butte  ou  émi- 
nence  qui  s'étendoit  en  long 
&  étoit  deftinée  à  ces  fortes 
d'exécutions.  On  l'appel  loi* 
à  cet  effet  le  Champ  exécra- 
ble ,  açger  &  Jccleratus  campus  \ 
Il  faifoit  partie  de  cette  levée» 
qui'avoit  été  conftruite  par 
Tarquin,  &  que  Pline  traite 
d'ouvrage  merveilleux,  [h] 
mais  dont  le  terrain  ,  par  une 

[a]  Plut. 

[b]  Opère  imprims  mir£tiUt 
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bizarrerie  de  la  fortune,  fer- 
voie  à  la  plupart  des  Jeux  & 
Spectacles  populaires ,  aufïi- 
bien  que  la  cruelle  inhuma- 
tion de  ces  Vierges  impures. 

[*\  Pltheïum  inCirco  pojîtum  efl, 
&  /«  aggere  fatum. 
Les  chemin  du  Temple  de 
Vefta  à  la  Porte  Colline ,  étoit 
alîez  long:  La  Veftale  dévoie 
pafler  par  plufieurs  rués  &par 
Ja  grande  Place,  [f]  Le  Peu- 
ple, félon  Plutarque ,  accou- 
roit  de  tous  cotez  à  ce  trifte 
Spectacle,  &  cependant  il  en 
craignoit  la  rencontre  &  fe 
détournoit  du  chemin.  Les 
uns  s'arrétoient,  les  autres  la 
fuivoient  de  loin ,  &  tousgar- 

[a]  Juvcn. 

(b)  Ptr  frrttm  Àtfttri* 

doient 
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doient  un  filence  morne  &: 
profond.  Denis  d'Halicarna£ 
fe  admet  à  ce  Convoi  funef- 
te  les  parens  &  les  amis  de  la 
Veftale,  [a]  ils  lafuivoient, 
dit- il ,  avec  larmes. 

Lorfqu'elle  étoit  arrivée  au 
lieu  du  Supplice,  l'Exécuteur 
ouvroit  la  Bière ,  &  délioit  la 
Veftale.  Le  Pontife,  félon  Plu- 
tarque ,  levoit  les  mains  vers 
le  Ciel ,  adrefloit  aux  Dieux 
une  Prière  fecrette,  qui  appa- 
rammentregardoit  l'honneur 
de  l'Empire,  oui  venoit d'ê- 
tre ex  poie  par  l'incontinence 
de  la  Veftale  Enmite  il  la  tir 
jroit  lui  même,cachée  fous  des 
Voiles  honteux ,  &  la  menoic 

[-]  A»aaX«c/ut»wV  avlaç  k)  <wpvn/ui7roi/fo>l 
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jufqu'à  l'échelle  qui  delcen- 
doit  dans  la  folle  où  elle  de- 
voit  être  enterrée  vive  :  Alors 
il  la  livroit  â  l'Exécuteur*,! 
après  quoi  il  lui  tournoit  le 
dos ,  &  fe  retiroit  brufquc. 
ment  avac  les  autres  Pontifes.j 
Cette  forte  formoit  uneefpe-j 
ce  de  Caveau  ou  de  Chambre! 
creufée  allez  avant  dans  la  ter- 
re ;  on  y  mettoit  du  Pain ,  de 
l'Eau  ,  du  Lait  &  de  l'Huile  ; 
on  y  allumoit  une  Lampe  ;  on 
y  dreflbit  une  efpece  de  lit 
au  fond  :  Ces  commoditez  & 
providons  ctoient  myfterieu* 
les  *,  on  cherchoit  à  fauvet 
l'honneur  de  la  Religion,  juf 
ques  dans  la  punition  de  \i 
Veftale  ,  &  on  croïoit  pai 
ia  Le  mettre  à  portée  de  pou 
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roh  dire  qu'elle  fe  laiflbit 
nourir  elle-même.  Si  tôt 
ju'elle  étoit  defcenduë  ,  an 
retiroit  1  échelle,  &  alors  avec 
précipitation ,  &  à  force  de 
;erre,on  combloit  l'ouvertu- 
re de  la  folle  au  niveau  du  reC 
;e  de  la  levée. 

Sanguine  adhuc  vivo  terrant 
jubiturtx  Sacevdos. 

Etoic-elle  débout,  ou  affi- 
e,  ou  couchée  fur  Pefpece  de 
it,  dont  nous  venons  de  par-, 
er ,  c'eft  ce  qui  ne  fe  démon- 
re  pas  clairement.  Jufte-Lip* 
e  fur  ces  paroles  de  «Zona- 
e,  leâhle  pojtro ,  femble  déci- 
1er  pour  cette  dernière  poil- 
ion. 

Tel  étoit  le  Supplice  des 
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Veftales.Croiroit-on  que  hJ 
juftîce  &  la  vanité  même  de 
quelques  Empereurs  Te  Toit 
jouée  jufques  là  de  la  crédu- 
lité desRomains  &  dufang  de 
ces  malheureufes  Filles.  Dm 
mitien,  dit  Pline,  dans  une 
de  Tes  Lettres,haï  &  déteftéde 
tout  le  monde  ,  ne  formoii, 
que  des  deflfeins,  &  des  fen-, 
timens  violens  :  il  réfolut  d< 
faire  enterrer  vive  Cornelù, 
Maximille  Veftale  ,  dans  1 
feule  penfée  d'illuftrer  for 
fiécle  par  cet  exemple  de  (é 
vérité.  Il  abufa  du  droit  d 
Souverain  Pontife ,  ou  plûtp 
il  joignit  la  fureur  d  unTyrai 
a  cette  licence  effrénée  quel 
permet  l'autorité  Souveraine 
t>our  convoquer  les  autK 
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'ontifes ,  non  dans  Ton  Palais, 
nais  dans  fa  maifon  d'Alba~ 
1e.  Là  ,  par  un  crime  au/fi 
jrandque  celui  qu'il  vouloit 
>unir,  il  déclara  inceftueufe 
ette  malheureufeVeftale^ians 

a  citer  ni  l'entendre,  lui  que 
'incefte  n'avoit  jamais  éron- 
lé  ,  &  qui  non  feulement 
voit  débauché  fa  Nièce,  mais 
nême  avoir  caufé  (a  mort  \ 
lie  étoit  veuve  &  mourut 
lans  de  cruelles  précautions, 
ndua  ahortu  périt  t.  Les  Ponti- 
es  furent  donc  envoïez  pour 
xecuter  l'Arrêt  qu'il  avoit 
endu  contre  Cornelie.  Elle 
îva  alors  les  mains  au  Ciel» 
lie  invoqua  tantôt  Vefta,  tan- 
n  les  autres  Dieux,  &  parmi 
:s  exclamations  elle  répéta 
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fbuvent  ces  paroles,  Céfar  me 
croie  inceftueufe ,  moi  dont 
lesSacrinxes  onr  donné  lieu  à 
fes  Victoires  &à  ks  Triom« 
phes.  {a)  On  ne  fçait  pas  trop! 
bien ,  il  par  ces  paroles ,  ajoû 
te  Pline,  elle  voulut  flatter  01 
infulter  le  Prince  :  Si  le  té 
moignage  de  fa  confeience 
ou  le  mépris  pour  l'Empereu; 
les  lui  dictèrent.  Ce  qu'il  y  ; 
de  certain  ,  c'eft  qu'elle  il 
cefla  de  les  repeter  jufqu'ai 
lieu  du  Supplice:  Elleyarri 
va  ,  dirai- je  innocente  >  c'e( 
ce  que  j'ignore,mais  du  moin 
avec  toyt  l'appareil  d'une  cri 
minelle.  {h)  Elle avoit  été  mi 

(  a  )  Me  Ctfar  inceftam  puttt  , 
facrâ  facieme  vicit ,  triumpbavit. 
[b)  BUndicns  htt  an  trrident  ex  fi 
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fe  en  Juftice  fous  les  Regne- 
précedens,  &  ce  ne  fut  que 
long-temps  après  que  Domis 
tien  s'avifa  de  revoir  ion  pro- 
cez  ,  quoiqu'elle  eut  été  jufti- 
fiée  a  pur  ôc  à  plein  du  cri- 
me qu'on  lui  avoit  impofé.  (4) 
Une  circonftance  qui  arriva  à 
fa  mort  ne  parut  pas  auPublic 
une  légère  preuve  de  Ton  in- 
nocence. Les  confédérations 
humainesJorfqu'ellesagiiTent 
toutes  feules^n'ontgueres  lieu, 
dans  les  derniers  momensde 
la  vie,  &  telle  adion  ,  qui 

duci'a  fui ,  an  ex  contetnptu  Principes  dixf- 
rit ,  dubimn  eft.  Dixtt  donec  ad  fuppli- 
ci.im  nefcio  an  innocent  eerte)  tanyuam  nO' 
ffens  duila  eji. 

[  a  ]  C  omettant  Max  imam  abf$lntam 
ohm  ,  deh  ne  Ion  go  interva.'b  repetitam 
*tqne  conviclarn  defodi  imperavk,  Suac, 
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fe  montre  alors  avec  les  de- 
hors de  la  vertu  ,  ne  peut  gue- 
res  être  imputée  qu'à  la  ver- 
tu même.  Comme  elledefcen- 
doit  dans  le  caveau  &  que  fa 
robe  fe  fut  embarraffée,  elle 
fe  retourna  &c  la  releva  L'Exe* 
cuteur  alors  lui  préfenta  la 
main,  elle  en  rejetta  l'offre 
avec  indignation  ,  &  crut  ne 
pouvoir  l'accepter  fans  fouil- 
ler fa  pureré ,  &  fe  fouvenanc 
jufqu'à  la  fin  des  bienféances 
de  fon  état ,  elle  eut  attention 
de  ne  tomber  qu'avec  mo- 
deftie.  (a) 

[  a  ]  Ckmcjue  es  earnifex  m^num  daret  » 
avcrfata  ejl  &  refilnït  s  fcedumque  conta* 
gium  quafi  plané  à  caflo  pHroqHe  corpon 
ncvijfma  faniïitAte  rejictt  ;  ommbufcjHt 
nurneris  puions  ,  frcÀAny  TJpycitfy 
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La  Loi  qui ,  félon  Feftus , 
au  rapport  de  Caron  dans  fon 
difcours  des  Augures,  en  or- 
donnoit  le  châtiment,  con- 
damnoit  aufli  à  expirer  fous 
Jes  veiges ,  ceux  qui  étoienc 
convaincus  d'être  tombez 
dans  le  défordre  avec  les  Vei- 
taies,  [a)  Ils  étoient  attachez 

f>ar  le  cou  a  un  poteau,  fe- 
on  Zonare,  &  expofez  dans 
la  Place  publique,  i  b)  il  y  11 
de  quoi  s'étonner  que  les  Ro- 
mains ,  que  leur  génie  por- 
:oit  à  la  fuperftition ,  &  donc 
la  crédulité  étoit  extrême  fur 
tes  préfages ,  n'aient  point  in- 

( z)  Vir  qui  eam  inceftavijj'et ,  verke- 
ïbus  necaretur. 

(  b  )  Qui  autem  polluerint  in  lignum  bi- 
ept ,  fivt  in  furcam  collum  ittj'erunt  m 
pfo  fort. 
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terprété  favorablement  &  re- 
gardé comme  un  avertiffe- 
ment  du  Ciel,  de  modérer  à 
cet  égard  la  rigueur  des  Ar- 
rêts, l'incendie  qui  con(u- 
ma  la  porte  du  Temple  de 
la  Liberté  ,  où  étoient  atta- 
chées les  Loix  &  Irfcriptions 
fatales ,  qui  étobliflbient  ce 
genre  de  Supplice.  C'étoit 
fans  doute  un  fpe&acle  bien 
douloureux,  que  le  Supplice 
d'un  homme amfi déchiré,  & 
qui  moiuoit ,  pour  ainfi  dire,! 
en  dérail,  fous  mille  coups, 
cruels ,  lorfque  le  foupçon  de 
Ton  crime  étoit  léger ,  &  que 
la  Tyrannie  mettoit  en  exé- 
cution toute  la  rigueur  de  la 
Loi.  Celer,  Chevalier  Ro- 
main, aceufé  d'incefte  ave< 
Cornelie,  fut  condamné  avc< 
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elle,  5c  battu  de  verges  dans 
]a  Place  des  Aflemblées  \  au 
milieu  des  tourmens ,  il  ne  lui 
échappa  jamais  que  cette  pa- 
role,  Quai  -  je  fait  ?  Je  n'ai 
lien  fait,  (a)  L'injuftice  &  la 
cruauté  achevoient  de  desho- 
norer Domitieni  il  pourfui- 
vit  même  le  Préteur  Licinien, 
fous  prétexte  qu'il  avoir  ca- 
ché dans  fes  terres  une  Af- 
franchie de  Cornelie  ;  &ceux 
qui  avoient  l'ordre  fecret  de 
l'arrêter,  lui  firent  entendre 
au'il  n'y  avoir  de  relTburce 
pour  lui  que  dans  l'aveu  de 
Ion  crime,  &  qu'il  étoit  per- 
du s'il  fongeoic  à  fe  juftifier. 
Licinien  profita  de  l'avis;  Hé- 
rennius  Sénecion  parla  pour 

(a)  QHid  fecii  Nibil  feti. 
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lui  dans  Ton  abfence  >  fa  Ha- 
rangue fut  courte  &  reflem- 
bloic  à  ce  mot  d'Homère,  [.1] 
Patrocle  eft  mort.  D'Avocat, 
dit-il ,  je  fuis  devenu  Courier, 
j'apporte  la  nouvelle  de  l'é- 
vafion  de  Licinien.  [b)  Cette 
nouvelle  fut  Ci  agréable  ài'Em- 
pereur  que  fa  joie  le  trahit, 
&  qu'il  lui  échapa  de  dire,  Li- 
cinien nous  a  abfous.  (c)  il  lui 
permit,  au  rapport  de  Pline, 
d'emporter  tout  ce  qu'il  pour- 
roit  de  fes  biens  ,  avant  qu'ils 
fuflent  exnofez  à  l'encan  :  La 
rettaite  delicieufe  ,  qu'il  lui 
afTigna  pour  fon  exil,  fut  re- 
gardée comme  le  prix  de  ù 

[  2  ]  Kc/]<ti  rialpoit^eç. 
(  b)  Ev  advotHto  nuntiui  fa£lusfnm0 
rectjfit  Ltanianus. 

{  c  )  Abfolvit  nos  Lieinianus. 
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difcretion.  (a)  Nerva le trank 
fera  dans  la  fuite  dans  la  Sici- 
le ;  ce  fut  la  que  de  Sénateur , 
il  devint  maître  d'Ecoie.  Il 
y  parut  vêtu  à  la  Grecque  , 
parce  que  les  Bannis,  â  qui  on 
interdit  l'eau  &  le  feu ,  per- 
dent le  droit  de  porter  la 
robe;  mais  il  fe  vangea  de 
la  fortune  par  les  maximes  ôc 
.les  réflexions  qu'il  eut  lieu  de 
débiter.  Doit-on  croire,  ajou- 
te Pline ,  qu'il  ait  deshonoré 
tant  ^'érudition  par  un  in- 
ceueîll  eft  vrai  qu'il  l'a  avoue, 
maià  qui  (çait  fi  c'eft  la  crain- 
te ou  la  vérité  qui  lui  ont  ar- 
raché cet  aveu  ?  (  b) 

[  i]  E  \  tlinm  molle  Velitt  prtmîwn  dédit. 
[b]  S  d  mc<rtn'>   Htruu  }  quia  verum 
ij  trit ,  an  <juia  graviora  joetuebHt,  Ji  m  -*f. 
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La  mort  des  Veftales  deve- 
noie  un  événement  confide- 
rable ,  par  toutes  les  circonf. 
tances ,  dont  elle  étoit  accom- 
pagnée. Elle  fe  trouvoit  liée' 
par  la  fuperftition  à  une  in- 
finité de  grands  évenremens  » 
quienétoient  regardez  com- 
me la  fuite.  Sous  le  Confu- 
lat  de  Pinarius  &  deFurius, 
le  Peuple,  dit  Denis  d'Hali- 
carnafle,fut  frappé  d'une  in- 
finité de  Prodiges  ,  que  les 
Devins  rejettoient  fur  fes  dif- 
pofitions  criminelles  avec  lef 
quelles  s'exerçoit  le  minifté- 
re  des  Autels ,  toutes  les  fem- 
mes fe  trouvoient  affligée! 
de  la  pefte  ,  6c  fur  tout  le? 
femmes  grofles ,  elles  accou- 
choient  d  enfans  morts  ,  & 
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îériflbient  avec  leur  fruits, 
.es Prières,  les  Sacrifices,  le* 
Expiations,  rien  n'appaifoie 
a  colère  du  Ciel.  Dans  cette 
îxtrémité  un  Efclave  accufa 
a  Vellale  Urbinia  de  facri- 
îer  aux  Dieux  pour  le  Peu- 
ple avec  un  corps  impur  :  On 
arracha  des  Autels,  &aïanc 
ké  mife  en  Jugement ,  elle 
ut  convaincue  &  punie  du 
Lrnier  Supplice. 

Les  exemples  de  cette  ef- 
>ece  de  chatimens ,  où  la  Re- 
igion  &la  Politique  fetrou- 
oient  intereffees  ,  étoienc 
3ng- temps  préfensà  lefprit 
es  Romains ,  &  dévoient  na- 
ureliemenc  paiïer  dans  u^ 
afinité  d'aftes  &  de  monu- 
îens,  qui  en  confervoienc  ie^ 
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fouveniràla  pofterite-,  &  la 
Ecrivains  n'avoient  garde  d( 
ne  pas  relever  un  fait  qui 
quelque  trille  &  horcM 
fpettacle  qu'il  mit  fous  le 
Jeux.nclaiffoit  pas  d'ctre  di 
quelque  dignité  dans  1  Hil 
toire,  félon  ces  mêmes  paro 
les  de  Pline,  ut  qut  illuftrar- 
ficulum  fuum  tjufrudi  exempt 
arbitrant  tir. 

Il  paroît  qu'en  reçue ;llan 
tous  les  noms  de  ces  ma'. heu 
reufes  Filles,  qui  fe  trouven 
répandusendifferens  Auteur; 

quelque  modique  que  nou 
en  parouîe  le  nombre  ,  o 
peut  s'y  réduire  avec  confiât 
ce,  &  arrêter  là  fes  rechei 
ches.  3e  ne  veux  pas  due  qv 
le  nombre  des  libertines  n'a 
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été  plus  grand;  maïs  à  quel- 
ques Efclaves  près ,  les  Déla- 
teurs étoient  rares-,  le  carac- 
tère des  Veftales  trouvoit  de 
la  protection.  Le  crédit  de 
Giceron  fauva  la  Vcitale  Fa- 
bia,  fœur  deTerentia  (a  fem- 
me, accufée  d'adultéré  avec 
Catilina.  Souvent  la  qualité 
des  Complices  impofoit  ■>  la 
:lemencede  quelques  Empe- 
reurs négligea  d'éclaircir  la 
:onduite  de  plufieurs  Vefta- 
es.   Suétone  nous  apprend 
jue  Vefpafien  6c  Titus  u(ê- 
rent  d'une  extrême  modéra- 
ion  â  cet  égard.  Les  Pontifes, 
inteiedez  à  ménager  l'hon- 
leur  de  la  Religion ,  laiiToienc 
:omber  la  plupart  des  accula- 
ions  i  ôc  ^e  ne  fçai  quehe  for- 
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tune,  qui  préfide  aux  crimes  | 
rejettoit  fouvenc  fur  les  moin.  I 
coupables  l'éclat  &  l'oppro 
bre  des  punitions  exmplaires  h 
Voici  les  noms  des  Veftale) 
qui  furent  condamnées  ,  fil 
que  l'Hiftoire  nous  aconfer 
vées,  Pinaria,  Popilia,  OrJ 
pia,  Minutia  ,  S.extilia ,  OpiJ 
mia  ,  Floronia  ,  Caparonia 
Urbiaou  Urbinia,  Corneliai 
Marcia,Licinia^milia  Mil 
cia  ,  Varonilla  ,  deirx  fœuij 
de  la  maifon  des  Ocellatesl 
&  quelques-unes  d'entr'elhl 
eurent  le  choix  de  leurs  Sujl 
plicesi  d'autres  leprévinrer 
&  trouvèrent  moïen  de 
donner  la  mort.  Caparon 
fe  pendit  ,  au  rapport  d'E 
trope.  Fioronia  fe  tua  ell 
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même.  Ce  dernier  parti  fut 
pris  par  quelques  -  uns  de 
ceux  qui  les  a  voient  débau- 
ché. L'Amant  d'Urbania  ,  fe- 
IonDenis  d'Halicarnafife,  n'at- 
tendit par  les  pourfuites  de* 
Pontifes,  &  il  fe  hâta  de  s'ô- 
ter  lui  même  la  vie. 

Depuis  l'EtabliiTemenr  <?e 
l'Ordre  des  Vénales ,  jufqu'à 
fa  décadence,  c'eft:  -  à  -  dire  , 
depuis  Nu  ma  Pompilius  juf- 
qu'à  Theodofe,il  s'eft  patte, 
au  rapport  des  Chronologie 
tes  ,  mille  ans  ou  environ. 
L'efprit  embraffe  facilement 
celongefpace  de  temps,  &  le 
même  coup  d'oeil  venant  aie 
1  porter  fur  tous  les  Supplices 
;  des  Veftaies  -,  &  à  les  rappro» 
j  cher  en  quelque  forte  les  unjs 

QJj 
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des  autres ,  on  fe  forme  une 
image  effraïante  de  la  févé- 
ricé  des  Romains  à  cet  égard , 
mais  en  examinant  les  faits 
plus  exactement ,  &  en  les  pla- 
çant chacun  dans  leur  temps, 
c'étoit  beaucoup  Ci  chaque  ué- 
cle  fe  trou  voit  chargé  d'un, 
événement  auffi  terrible, donc 
l'exemple  ne  fe  renouvella 
peut-être  dans  la  fuite  que 
pour  fauver  encore  aux  yeux 
du  Peuple  l'honneur  des  Loix 
&  de  la  Religion. 


"V  *%*  "V        *V'  *\>    V  v>  *V>  "V'  "V>  *V>  V» 

IL  A  DECADENCE 

de  l'Ordre  des  Veflales. 

L'Ordre  desVefrales,du 
temps  des  premiers  Em- 
pereurs, étoit  monté  au  plus 
fuut  point  de  confideration 
où  il  pût  parvenir. Il  n'y  avoic 
plus  pour  elles  qu'à  en  des- 
cendre, par  ce  droit  éternel 
des  révolutions  qui  entraî- 
nent les  Empires  &  les  Reli- 
igions  mêmes. 

Ces  jours  arrivèrent  enfin 
où  la  face  de  la  terre  dévoie 
fe  renouveller,  fie  que  Dieu 
avoir  préparez  avant  le  com- 
mencement des  Siècles ,  pour 
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l'exécution  de  Tes  Defleins,  La 
Providence  qui,felon  Tes  vues 
fecrectes ,  fait  agir  au  dehors 
tantôt  les  pallions  aveugles 
des  hommes,  tantôt  leur  fa- 
gefîe  &:  leur  politique,  pofoit 
les  fondemens  d'une  Reli- 
gion, contre  laquelle  rien  ne 
pourroit  prévaloir.  L'entre- 
prife  étoit  digne  de  Dieu,  il 
s'agiiîbit  d'attaquer  l'humani- 
té dans  (es  intérêts  les  plus 
chers  ;  de  donner  du  gode 
pour  la  douleur  &  l'oppro- 
bre, de  brifer  l'idole  des  Sa- 
ges &  des  Philofophes,  l'or- 
gueil >  de  corriger  la  vertu  mê- 
me, de  prefenter  ,  avec  fuo 
ces  dans  le  merveilleux  d'une 
nouvelle  doctrine  ,  de  quoi 
revolt :r  les  fens  &effraïerla 
raifon. 
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Dieu  fe  fervit  d'Augufte 
pour  ébaucher  ce  grand  de£ 
fein  ,  &  cette  Paix  univerfel- 
]e  qu'il  établit  ,  &  pour  la- 
quelle le  Temple  de  Janus 
fut  fermé  pour  la  troifiéme 
fois ,  n'étoit ,  félon  les  Pères, 
qu'un  moïen  qu'il  ouvroit  à 
la  publication  de  l'Evangile, 
par  la  facilité  aux  Miniftres 
de  Jefus  Chnft ,  de  fe  porter 
dans  les  différentes  Provinces, 
©ù  la  paix  venoit  d'établir  le 
commerce  des  Nations. 

Tibère  propofa  au  Sénat, 
de  mettreJelus-Chnit  au  rang 
Ides  Dieux.  La  déclaration  de 
iTrajan  rallentit  la  peHécu- 
Ition,  qui  s'étoit  élevée  con- 
!  tre  les  Chrétiens:  Si  elle  or- 
jdonnoit  de  punir  les  Coupa» 
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bles,  elle  défendit  de  recher- 
cher les  Innocens.  Adrien,  au 
rapport  de  Lampride  ,  vou- 
lut élever  un  Temple  au  Fils 
de  Dieu ,.  &  ne  fut  détourné 
de  Ton  deilein ,  que  par  des 
vues  politiques ,  &  pour  mé- 
nager la  foi  que  le  peuple 
avoit  pour  les  Oracles  Il  fau- 
va  la  vie  à  une  infinité  de  mal- 
heureux ,  que  l'on  abandon- 
noit  ,  fans  formalité  ,  aux 
demandes  &  aux  cris  tumul- 
tuaires  du  peuple.  Marc  Au- 
rele  fit  davantage  5  il  pourfui- 
vit  les  Accufateurs  ,  quelque 
2ele  qui  l'attachât  aux  ancien- 
ne Loix  Romaines  Alexan- 
dre Sévère  emploïa  dans  le- 
Gouvernement  de  l'Etat,  les 
règles  mêmes  de  la  Difcipiù 

ne 
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ne  de  PEglife  \  il  éleva  avec  les 
Portraits  d'Abraham ,  d'Or- 
phée, d'Apolonius  deThya- 
ne,  l'Image  du  Chrift;  il  l'a* 
doroit  dans  le  fecret  de  Ton 
Palais,  (a)  Les  perfécutions, 
à  la  vérité,  fe  rallumoient  de 
temps  à  autre ,  mais  elles  ne 
fervirenr  qu'a  multiplier  les 
Chrétiens.  Le  zélé  de  la  Reli- 
gion dans  les  PuifTances  fuc- 
ceda  à  la  fureur  des  Tyrans, 
&  la  Religion  elle-même, 
p.ourainfi  dire, monta  fur  le 
Thrône  avec  les  Empereurs. 
t)n  fe  porta  par  dégrez  à  la 
«léftruction  de  l'Idolâtrie,  d'a- 
bord c-n  ne  renverfa  que  les 
Temples ,  ou  deshonorez  par 

(z)  Chriflum  y  Abraham  &  Orpheum* 
&  hujufmdi  Deos  hahùat.  Lamprii^ 
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rimpudicicc,  ou  fouillez  par 
l'efîufion  du  fang  humain. 
Celui  de  Venus  &  celui  d'Ef- 
culape  n'échaperentpoiht  à  la 
fureur  d'un  premier  zélé.  Les 
Sacrifices ,  l'Auguration  ,  les 
Dédicaces  foaffroient  de  l'in- 
terruption, au  rapport  deCaf- 
fiodore.  SousConftamin,on 
brifoit  impunément  les  Ido- 
les -,  on  ne  voïoit  prefque  plus 
que  des- Dieux  mutilez,  ou 
on  ne  s'y  attachoit  que  par 
le  prix  de  la  matière  ,  ou  la 
beauté  de  l'ouvrage  ;  Ils  paf- 
foient  de  l'Autel  dans  les  ca- 
binets des  Curieux,  &  ce  qui 
avoitfait  l'a  fainteté  des  Tem- 
ples, ne'  fervoit  plus  qu'au 
luxe  des  maifons  particuliè- 
res. 
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L'honneur  du  Paganifme 
li'écoic  plus  qu'entre  les  mains 
des  Veftales.  Un  préjuge  an- 
tique, fondé  fur  une  infinité 
de  circonftances  fingulieres , 
continuoit  à  impofer  de  leur 
part.  Le  refpe<5t  des  Dieux 
s'affoibliiïbk  ,  ôc  la  vénéra- 
tion pour  la  perfonne  des 
Veftales  fubfiftoit  encore.  On 
a'ofoic  les  attaquer  dans  i'E- 
sercicede  leurs  Myftéres.  Le 
îénat  ne  fe  fut  pas  rendu 
rolontiers,aux «intentions  du 
*rince  :  Il  fallut  le  tâter  long- 
emps  le  préparer  par 
[uelque  entreprife  d'éclat. 

Après  qu'Augufte  eut  ga- 
;né  la  Bataille  d'A&ium ,  àc 
ut  entré  en  triomphe  dans 
vome  ,  il  confacra  une  des 
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chambres  du  Sénat,  qui  y  fut 
depuis  le  lieu  ordinaire  des 
Affemblces  :  Il  y  pofa  ,  fur 
un  Autel,  une  Statue  de  la 
Victoire  apportée  deTaren- 
teàRome,&cefut-là  oùfe 
prêtèrent  dans  la  fuite  les  fer- 
mens  delà  Fidélité  'qui  étoic 
dite  aux  Loix.  Confiance,  fé- 
lon S.  Ambroife,  avant  mê- 
me d'être  îégéneré  par  les 
eaux  du  Batême,crut  que  la 
vue  de  ce  même  Autel  îoûil- 
leroit  fon  entrée  dans  Rome. 
Les  ordres  furent  donnez  , 
pour  L'cter  du  Sénat.  Julien 
le  rétablit  dans  la  fuite.  Va- 
lentinien  en  négligea  la  dé- 
molition, foit  qu'il  en  crai- 
gnît l'entreprife  ,  foie  qu'il 
çmrât  dans  Tefprit  de  Sym- 
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maque  ,  à  1  égard  des  Reli- 
gions ,  fuus  emm  cuique  mos  , 
juus  cuique  rit  h  s  efl.  Gratien 
plus  zélé  &  plus  hardi ,  ne  fe 
contenta  pas  d'abattre  l'Autel 
de  la  V ictère,  il  fe  faifît  des 
revenus  deftinez  à  l'entretien 
des  Sacrifices.  De  -  là  ces  Dé- 
clamations des  Païens. Où  prê- 
terons-nous ,  dit  Symmacjue , 
les  fer  mens  de  la  Fidélité  que 
nous  devons  à  l'exécution  de 
nos  paroles ,  &  au  maintien 
des  Loix>  La  Religion  n'a  li- 
ra-t-el  le  plus  de  frein  con- 
tre le  menfonge  ?  il  eft  vrai 
que  tout  eft  plein  de  Dieu  ;  le 
perfide  ne  trouvera  pas  d'afy- 
Je.  Il  efi:  bon  cependant  de  le 
frapper  par  quelque  objet  fen- 
fible  &  refpe&able.  L'Autel 

Kiij 


i$8  Hiftoire 
de  la  Vi&oire  efl  le  garant  de 
l'union  &  de  la  foi  publique. 
C'eft  lui  qui  donne  à  nos  Ar- 
rêts leur  force  &  leur  auto- 
rité. Le  San&uaire  de  la  Juf- 
tice  ne  fera  dortc  plus  qu'un 
lieu  profane,  ouvert  au  par- 
jure, à  la  honte  des  Princes, 
qui  ne  doivent  leur  fortune 
&  leur  repos,  qu'à  la  Sainte- 
té des  fermens. 

Après  la  démolition  de 
l'Autel  de  la  Viétoire ,  &  fur 
tout  après  l'abolition  des  pri- 
vilèges *Ôc  immunitez  qui  y 
étoient  attachez  ,  les  Veftales 
n'attendirent  plus  de  ména- 
gement de  la  part  des  Chré- 
tiens :  Elles  crûrent  bien  que 
Gratien  n'en  derneureroit  pas 
là  y  &  qu'elles  feroient  eti« 
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veloppées  dans  la  perfécu- 
tion. L'événement  juftifîa  leur 
crainte.Gratien  cafla  leurs  pri- 
vilèges: Il  ordonna  que  lefifc 
fe  faifiroit  des  terres ,  qui  leur 
étoient  léguées  par  lesTefta- 
mens  des  particuliers.  La  ri- 
gueur des  Ordonnances  leur 
étoit  commune  avec  tous  les 
autres  Miniftr.es  de  l'ancien- 
'ne  Religion.  Ceux  ,  d'entre 
les  Sénateurs ,  qui  étoient  en- 
core attachez  au  Paganifme, 
•en  murmurèrent  publique- 
ment :  Ils  voulurent  en  por- 
ter leurs  plaintes  au  nom  da 
Sénat.  Symmaque  fut  dépu- 
té a  cet  effet ,  mais  l'Audiance 
lui  fut  refufée.  Le  plusgrand 
nombre  des  Sénateurs  étoit 
Chrétien.  Ceux-ci  le  crûrent 
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en  droit  de  fe  plaindre  a  Va- 
lentinien  de  ce  qu'on  avoic 
voulu  furprendre  fa  Religion, 
en  lui  préfentanc  au  nom  de 
tout  le  Corps,  une  Requête, 
à  laquelle  ils  étoient  bien  éloi- 
gnez d'avoir  part. 

C'eft:  fur  cela  que  Sym- 
rnaque  s'écrie,  qu'il  cft  inu- 
tile de  dévouer  fa  chafkté  au 
falut  public  ;  de  maintenir  1  e- 
ternité  de  l'Empire,&:  la  gloi- 
re de  Tes  Armes,  par  l'appui 
des  vertusôc  des  prières ,  fi  on 
n'ent roic  en  focieté  des  droitij 
&  des  privilèges  que  les  Loix 
confervent  aux  efclaves  mê- 
mes, 

La  révolution,  dans  une 
Religion ,  qui  s'éroit  fortifiée 
dans  le  cœur  des  Romains  pai 
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la  profperité  de  leurs  Armes, 
avoit  quelque  chofe  de  di- 
vin &  de  terrible.  Symmaque 
n'oublia  rien ,  pour  en  rele- 
ver le  préjugé.  Ecoutez,  dit 
cet  Orateur  Payen  ,  en  par- 
lant aux  Empereurs  Valenti- 
nien ,  Theodofc  Se  Arcadius, 
Ecoute?  Rome  même  qui  vous 
parle  par  ma  bouche,  Pères 
de  la  Patrie ,  vous ,  dit  -  elle , 
•refpectez  en  moi  une  antiqui- 
té, que  je  ne  dois  qu'au  cul- 
te que  vous  voulez  abolir. 
LesCérémonies5qui  vousblek 
fent ,  font  les  mêmes  ,  qui  ont 
été  prariquées  par  vos  Ancê- 
tres. Ne  troubltz  point  la  ma- 
nière dont  j'ai  vécu  jufqu'ici, 
fans  avoir  lieu  de  m'en  repen- 
tir. Je  fuis  libre  \  C'eft  cette 
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Religion  que  vous  attaquez, 
qui  vous  a  fournis  toute  la 
terre  :  Ce  font  ces  Sacrifices 
qu'ont  empêché  Annibal  de 
fe  rendre  maître  de  mes  Mu« 
railles ,  &  les  Gaulois  du  Ca- 
pitole. 

On  n'épargnoit  aucunes  des. 
réprefentations  qui  étoient 
capables  de  toucher.  On  de- 
mandcit  au  moins  la  liberté 
de  la  Religion.  Qu'importe- 
t-il  par  quelle  voie  on  arrive 
à  la  connoiflance  de  la  véri- 
té ?  Ceft  le  plus  grand  de  tous 
les  Myftéres.  Il  n'efî:  paspof- 
fible  qu'il  n'y  ait  qu'un  che- 
min pour  y  parvenir.  Mais 
c'eft  une  difcuilion ,  dit  Sym- 
maque,  qu'il  faut  abandon* 
ner  aux  gens  oififs  &  tran- 
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quiles.  La  circonftance  des 
temps  ne  nous  permet  aucu- 
ne difpute,  &  ne  îaifle  à.nô- 
tre  difpofuion,  que  les  larmes 
&  les  prières,  (a) 

Tout  cela  n'étoit  point  fans 
réponfe  de  la  part  des  Chré- 
.  tiens.  S.  Ambroife  ,  qui  écoit 
agréable  a  Valentinien ,  n'eue 
pas  plutôt  appris  tous  les 
mouvemens  que  s'étoit  don- 
né le  parti  oppofé,  &  qu'il  y 
avoir  eu  une  Requête  prefèn- 
tée  ,  qu'il  fît  Tes  remontran- 
ces à  l'Empereur,  &  le  fup- 
plia  d'ordonner  qu'il  lui  fût 
remis  une  copie  de  la  Relation 

(  a  )  Qttid  intetefl  cjuk  quifaue  prndeti- 
tià  verurn  requirat  ?  ijno  itintrt  non  po- 
tefl  ferveniri  ad  tam  grande  ftcntamy  fed 
kac  otioforum  difputatio  ejl  imite  frtctt 
non  etrtamina  vffcrîrmt* 
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de  Symmaque  ,  afin  que  ré- 
pondant à  tous  les  chefs  qu'el- 
1;  contenait,  Valentinien  fe 
réfervât  à.  lui-même  la  eon- 
noilTance  du  fait,  ôc  décidât 
félon  fa  foi ,  ôc  les  inftru&ions 
énoncées  dans  fa  Reponfe. 
Il  attaque  d'abord  le  raifon- 
nement  deSymmaque  fur  l'al- 
fiftancedesDieux.Suppofons, 
-  dit-il ,  que  leur  culte  ait  con- 
tribué à  l'aggrandiffement  de 
l'Empire,  Annibal  n'adoroit- 
il  pas  les  mêmes  Dieux?  Si  les 
Sacrifices  des  Romains  ont 
forcé  les  Dieux  à  fe  déclarer 
en  leur  faveur,  les  Sacrifices 
des  Carthaginois  n'ont-ils  pas 
eu  le  défavantage  d'être  fans 
force  &  fans  effet  >  Si  au  con- 
traire les  Dieux  ont  favorifé 
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leur  parti ,  qu'à  produit  le 
culte  &  la  pièce  des  Romains? 
C'en;  à  la  valeur  de  Camille, 
que  Rome  doit  la  Victoire  ôc 
les  dépouilles  qu'elle  rempor- 
ta fur  les  Gaulois.  Scipjpn 
a  trouvé  les  honneurs  du 
Triomphe  non  point  au  pic 
des  Autels,  mais  dans  leCamp 
même  d'AnnibaL  Le  Soldat 
Romain  a  défait  ce  que  les 
Dieux  n'ont  pu  écarter,  (a)  S. 
Amberoifertombeenfuitefur 
les  prctentioQs  des  Veftales  7 
il  ne  permet  de  chercher  à  en  ♦ 
maintenir  les  biens  &  les  pri- 
vilèges qu'à  ceux  qui  necon- 
:noiflent  à  la  chafteté  d'autre 
iappui,  que  les  avantages  de 

(a)  Stravit  virtns  quos  Religie  nen 
rem«vit. 
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la  fortune ,  &  n'imaginent 
point  que  l'innocence  puifTe 
fe  foutenir,fi  l'intérêt  n'efl: 
de  la  partie.  Le  goût  de  la  pu- 
dicité,  félon  lui ,  n'avoit  fait 
que  très-peu  de  progrez.  La 
moleïïe ,  le  luxe,  la  conffdera- 
tion,  tout  ce  qui  flatte  la  va- 
nité ne  laifloit  point  envi  fa-, 
ger  aux  Veftales  de  dédom- 
magement ôcde  retour  au  Sa- 
crifice i  qu'elles  étoient  obli- 
gées de  faire.  La  prefcriptiôn 
même  à  la  vertu,  nétoit  point 
Un  tempérament  quelles  put 
fent  goûter  ,  &  parmi  tant 
de  Filles  Rojnaines ,  Vefta  ne 
pouvoit  compter  que  fur  fept 
Vierges.  ( a) 
C'eft  delà  que  les  Percs  pre- 

(*  )  fi*  fePtem  cApiufttHr  putLd. 
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noient  occafion  de  relever 
excellence  &  le  grand  nom- 
bre de  Vierges  Chrétiennes, 
cherchoient  par  le  contrat 
:e  à  animer  la  toi  &  la  pietc 
les  Romains.  Celles  -  ci  leur 
lifoient-ils ,  c'eft-à-dire,  tout 
in  peuple  de  Vierges , plebem 
'tfdoris  y  n'ont  pour  ornement 
le  téte  qu'un  (Impie  voile  qui 
1e  donne  d'éclat  qu'à  leur 
nodeftie:  Elles  n'empruntent 
•oint  les  fecours  de  l'art  pour 
élever  leur  beauté  :  Elles  ne 
étudient  au  contairequ  a  l'é- 
oufTer;  Elles  ignorent  le  lu- 
e,  &  ne  cherchent  d'excès 
ue  dans  la  frugalité  :  les  prî- 
iléges  ,  les  avantages  de  la 
Drtune  ne  les  flattent  point  ï 
■Iles  fe  font  violence,  pour 
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fe  fréter  a  ix  foins  de  la  vie, 
6c  n'en  goûtent  que  mieux 
le  recueillement  &  la  médita- 
tion. 

A  peine  les  Ordonnances 
de  Gratien  contre  les  Véna- 
les avoient-t-elles  été  exécu- 
tées ,  que  Rome  fe  trouva  af- 
fligée de  la  famine.  Baronius 
croit  que  cette  famine  en:  cel- 
le que  S.  Ambroife  dk  être 
arrivée  peu  de  temps  avant 
qu'il  écrivit  fes  Lettres  ,  6c 
dans  laquelle  il  fe  plaint  que, 
par  une  inhumanité  odieufe, 
on  avoit  chailé  de  Rome  tous 
les  Etrangers.  Cela  ne  pa- 
roi t  pas  néanmoins  s'accor- 
der avec  ce  que-dit  ce  Saint, 
que  la  famine,  dont  il  étoit 
queftioa,  ne  venoit  d'aucu- 
ne 
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ne  fterilité  ,  mais  feulement 
de  ce  qu'on  n'avoit  point  ap- 
porté de  bled  dans  Rome; 
peut  être  parce  que  les  vents 
n'ayoient  pas  été  favorables , 
au  lieu  que  celle,  dont  il  efl: 
parle  dans  Tes  Ornées ,  venoic 
de  l'intempérie  de  l'air,  &  du 
défaut  de  la  moiflon  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  les  Payens 
rent  1  occafion  de  cette  fami- 
ne, pour  fortifier  leurs  plain- 
tes ;  &  la  in  perdition  ne  man- 
qua pas  d'en  faire  une  appli- 
cation ,  qu;  lui  parut  narurel- 
le.  Nos  ,0c  res ,  dit  Svmmaque,' 
ont  dot  té  les  Veffales  &  les 
Prêtres  ;  ils  ont  trouvé  ju£« 
qu'ici  dans  leurs  bienfaits  une 
fubfiftance  convenable  ,  jul- 
cp'a  ce  que  d'injulles  écorïcN 
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mes  ont  fait  une  indigne  di£ 
tribution  des  dépouilles  de  la 
.  chafteté.  {a)  Delà  cette  fami- 
ne univerfclle,  &  cette  tnfte 
moiflon,  qui  a  trompé  l'efpé- 
rancede  toutes  les  Provinces. 
Ne  cherchons  point  dans  la 
terre  la  caufe  de  la  fterilitéV 
N'imputons  rien  aux  Aftres. 
Les  Dieux  ont  enlevé  auxi 
hommes  ce  que  I  on  refufoic 
à  leurs  Minières  Ils  ont  obli- 
gé le  peuple  de  recourir  en- 
core aux  arbres  facrez  de  là 
Forêt  de  Dodone.  Ce  peuple 
n'a  point  été  expofé  à  de  pa* 
reils  inconveniens  ,  lorlque 
les  biens  de  la  terre  lui  étoieni 
communs  avec  les  Veftales. 

(  a  )    Ad  merctdem  vtliuvt  b*\nlQtiM 
{act*.  ctJlitatiJ  alimnt*  vtntritut* 
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.  Les  Pères  fe  plaifoienc  à 
combattre  le  raitonnemenc 
<èes  payens  à  cet  égard.  Tan- 
tôt ils  fe  rejettoient  fur  l'a- 
bondancede  l'année,  quiavoit 
fuivj  celle  de  la  famine  \  tan- 
tôt fur  les  révolutions  des 
temps  Au  moins  paroiiTent- 
j!s  étonnez,  que  les  Dieux  qui 
\enoient  de  venger  ,  difoit- 
on  ,  par  la  difette ,  l'injure  fai- 
te à  leurs  prêtres  &  à  leurs 
Veilales  ,  -fuflent  dévenus  Ci 
favorables  l'année  fuivante  , 
&  euffent  rendu  avec  ufure  les 
biens  tju'ils  avoient  retenus  ; 
te  que  dans  les  temps  mêmes 
de  leur  colère,  l'abondance 
eut  été  fi  gràwefe,  dans  quel* 
<|ues  provinces  de  l'Empire, 
quelle  eut  invité  les  Barbare* 
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à  les  venir  piller.Que  s'il  étai 
vrai  que  la  fterilité  n'eue  et 
causée  qu'à  citrede  châti  maa* 
ils  trouvoient  qu'il  n'y  avoj 
pas  de  juftice  à  confondre  l'ir 
nocent  &  le  coupable  i  ôc  qu 
la  punition  du  Ciel  ne  devoi 
tomber  que  fur  les  Chrétien, 
Qu'aprèstout  le dérangemett 
des  laifonsétoit  unmalqu'ô 
avoit  éprouvé  dans  tous  U 
temps,  &  que  linconftanc 
des  eau fe  faifoit  .ctlle  des  evi 
Démens  ;  qu'avant  qu'il  ft 
quefti'on  de  Vefta  &  du  Fe 
ùcé,  les  années  avoiem  di 
ferens  devrez  de  produclior 
félon  ie  plus  ou  le  moins  c 
température  dans  l'air. 

il  ne  paroilloic  pas  en  effe 
au  rappuii  de  H'udtrce ,  qu 
le  mal  tâc  liViand ,  &  que 
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famine  fe  fit  beaucoup  fen tir 
à  Rorre.  La  flotte  de  Sardes 
ne  dilconfinuoir  point  d'.ip- 
porter  pli  s  de  provifion  que 
n'en  poi  voient  tenir  \tt  ma- 
gazirs  public*.  La  dillnbu- 
tion,qui  fe  faifoit  des  vivres, 
croit  toujours  la  même.  Le 
ïeuple  n'en  ftéquentoir  pas 
moins  les  Spectacles  du  C  îr- 
que  II  ne  joùilloit  pas  moins 
de  fon  oifivere. 

Il  femble  n  cme  que  Pru- 
dence  nie  le  fait  Quelle  eft 
donc  cette  famine  prétendue, 
dont  îa  colère  de  C  ei  fs  &  de 
Tnptolénie  s'eft  anrée  pour 
îa  vengeance  des  Vt  Haies?  L n 
quels  lieux  îom  les  délo:dres, 
dont  on  pai  le  >  fc  i«m-ils  fais 
ftnnr  î  Quelqu'un  en  a  ni 
oui  |  arier  ?  Les  eaux  au  Nil 
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ont  elles  cefie  de  fe  répandre 
dans  les  plaines  de  l'Egypte, 
ou  de  couvrir  les  champs  de 
Canope?  La  nature  devenue 
avare  pour  nous,  a  t  elle  re- 
tiré fes  fources  ?  Les  a  t-elle 
diftribuées  par  des  canaux  qui* 
nous  font  inconnus  >  &  le 
Fleuve  enfin  qui  baigne  nos 
rivages  a  t  -  il  rébroufle  fon 
cours  > 

On  tâchoit  doncainfl  d'a- 
doucir la  difficulté  des  temps, 
s'il  y  en  avoir,  &  d'éluder  les 
remontrances  deSymmacjue. 
Il  ofa  bien  réprefenter  aux 
Empereurs  ,  qu'il  y  auroic 
plus  de  grâce  à  prendre  le  Fifc 
fur  les  dépouilles  des  enne- 
mis, q-iefur  la  fubfifhnce  des 
Veftales:n.ais  toutes  (es  répre- 
(emafiou*  se  fer  virent  qu'a 
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montrer  !ine  fermeté  dange- 
reufe  dans  un  homme  tel  que 
lui,  digne  d'ailleurs  de  quel- 
que eftime  dans  les  égarement 
mêmes  de  Ton  zélé  ,  qu'auto- 
rifoienc  la  prévention  &  le 
préjugé,  où  la  vanité  peut- 
être  fous  des  noms  fpécieux. 
Il  fentoit  bien  qu'on  vou- 
loit  perdre  les  Veftales  :  Elles 
étoient  prêtes  à  fe  réduire  au 
tiomfeui  de  leurs  privilèges, 
&  à  accepter  les  plus  dures 
conditions ,  pourvu  qu'on  les 
laifsât  Iibies  dans  leur  mifere. 
Nudum  quoctummodù  nomen  im- 
munitatîS  requirunt.  L'oppofï- 
tion  des  nouveaux  établilTe- 
mens.qui  paroiïîoient  ne  vou- 
loir fe  maintenir,  que  par  la 
fingulariré des  vertus,  entrai- 
noit  ftifenfiblement  le  gou$ 


%\6  Hiftoire 
du  peuple  ,  &  le  dénchoï 
de  coûte  autre  confideration 
L'ambition  ,  peut-être  ,  ache 
va  les  proçrez  de  la  vérirabl 
Religion.  Les  dépcïhlles  de 
Payens  étoient  devenues  de 
objets  confiderables,&au  rap 
porc  d'Ammian  Marcelin! 
le  luxe  des  nouveaux  Ponti 
fes ,  égala  bientôt  Topulenc 
des  Kois.  Sous      Reçne  d 
Theodolele  Grand,  &  fou, 
celui  de  fes  en  fans ,  on  port 
le  dernier  coup  au  Sacerdoce 
par  la  confifcation  des  reve 
nus.  La  dilpofinon  qui  en  fu 
faite,  ell  clairement  énonce 
dans  une  des  Cor.fhruuon 
Impériales,  où  I  heodofe  S. 
Honoriu.s  joignent  à  leur  de 
nuines  .tui  les  fond*  defti 
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nez  à  l'entretien  desSacrifîces, 
confirment  les  particuliers 
dans  les  dons  qui  leur  ont 
été  faits ,  tant  par  eux  mêmes, 
que  par  leurs  prédecefleurs , 
ôcafsûrenc  à  l'Hglife  la  pofleÉj- 
fîon  des  biens  qui  lui  aveient 
été  accordez  par  plufieurs  Ar« 
rets,  (a  ) 

Les  Veftales  traînèrent  en- 
core quelque  temps,  dans  l'in- 
digence &.  dans  la  douleur, 
t  les  débris  de  leur  confidera- 
,  tion.  L'Ordre  s'en  étoit  éta- 

G     (a)  O  vnit  lora  (fUi  facùs  errorvetemm 

.j  fnbe*nns  fociariy  cjiud  attteia  ex  to  jure  ubi- 
CHnijHt  ad  finqulii  q-is.fque  purfonas  ,  vel 

•  praced-.ntium  Principu'nlargitas3vel  ngftra 
fl  majejlas  voluit  pr/tvenirey  m  eorurn  patri- 
A.tnonio  é  e^na  firrnitate  p-rduret  :  Ea  vero 
1  quit  rrntl  ipltcibus  conftitutis  ad  venerabi- 

A  lem  Ecci.  fiât»  volumus  pertimre ,  Chriftt4~ 
An*  Jtbi  mérita  Reiigwvindicfbi1- ,  &c. 
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bli  dès  la  fondation  de  Rome  i 
l'accroilTement  de  fes  hon- 
neurs avoit  fuivi  le  progrez 
de  laPuiflance  Romaine*  il  s'é* 
toit  maintenu  pendant  long;- 
temps  avec  dignité;  fackute 
même  eut  quelque  chofe  d'il* 
luftre.  Elle  entroit  dans  l'e-j 
xecution  des  delTeins  de  Dieu, 
comme  un  événement  ,  quij 
devoir  donner  plus  d'éclat  à 
récabhflement  duChriftianif- 
me.  Elle  fut  le  prélude  de  la 
ruine  èc  de  la  dilperfion  de  la 
plus  célèbre  Nation  du  mon- 
de,commefi  lesDeftinéeseuf- 
fent  réglé  le  cours  de  Tu  n  pat 
U  durée  de  l'autre,  &  que  le 
FeufacrédeVeitaeut  dii  être 
regardé  comme  lame  mcme 
de  l'Empire  Romain. 
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0*  du  Fard ,  dont  elles 
fe  jervoient. 

A  n  s  Ja  recherche  de» 
faits  de  l'Antiquité, 
fur  tou t  dans  cette  Par- 
e  qui  regarde  les  ufages 
Tii 


t%o      Tràts  du  Luxe 
5c  les  mœurs  des  Peuples  | 
c'eft  un  inconvénient  afe 
ordinaire  de  ne  pouvoir  rap- 
procher fous  les  yeux  du  Lec- 
teur,  que  des  traits  épars  f 
répandus  dans  l'étendue ,  de; 
âaes  U  de  ne  former  un  col 
que  de  chofes  infiniment  éloji 
cnées  "les  unes  des  autres,  fan 
obferver  cette  précinon  d. 
tems  fi  néceflaire  pour  ïexaç 
titude  de  nos  DuTei  tarions. 

La  matière  que  je  trait; 
n'eft  pas  tout  à  fait  fu  jette  a 
même  inconvénient.  La  foui 
ce  ôc  les  progrès  du  J^uxelor 
les  mêmes  par  tout.  La  g; 
ianterie  &  la  **nité  huit 
duifent  les  mêmes  foibicfie 
&  donnent  lieu  aux  jnèrÊ 
xechcichej  :  ramour  prop 
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i  des  reiTources  égales  dans 
tous  les  païs  du  Monde;  du, 
moins  dans  ceux  où  le  gc- 
ne  c4es  Nations  eft  fufcep- 
:ible  de  politeffe  r  (a)  Iegotit , 
lans  la  façon  de  fe  prelenter 
tux  hommes  pour  plaire ,  clt 
îarurel  à  routes  les  femmes; 
k  la  diftinclion  des  temps 
l'y  met  que  le  plus  ou  le 
noins  de  perfection. 

Les  Dames  Romaines  paf- 
bient  le  plus  fouvcnt  du  lie 
ans  les  bains  particuliers  -, 
uelques  -  unes  fe  conten- 
aient de  fe  laver  les  pieds  ; 
'autres  portoient  plus  loin 
ufage  des  bains.  Il  y  avoir 

(  a  )  Ut  fce'fihis  prspter   viros  vitié 
tura   ingenita  ei  pheendi  volntitas. 
Hïrtull.  De  cttltft  fœminarttm. 

T  iij 
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des  femmes  libertines  ,  feloi 
Plautc  ,  qui  en  regloient  1 
durée  &  la  quantité  d'eau 
fur  le  plus  ou  le  moins  d 
débauche,  fuperftition  ing< 
nieufe  qui  trouvoifrdes  corr 
penfations  au  crime  jufqud 
dans  la  volupté  même. 

Elles  fe  fervoient  enfuit 
de  pierre  de  ponce  pour  : 
polir  8c  s'adoucir  la  peau.(« 
A  cette  propreté  luccedoier 
l'onction  &  les  parfums.  I 
baume  ,  dit  Martial ,  me  r; 
vit  entre  toutes  les  odeu; 
dont  les  hommes  feferven 
c'eft  aux  femmes  à  ne  fe 
tir  que  les  délices  de  Cofrw 
ceft  -  à  -  dire  ,  les  parfun 

fa)  Pumicei  Uvigandis  corporil 
ilim  umlierifai  in  ftftu 
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les  plus  exquis  de  l'Afly- 
lie. 

Les  Romains  fè  fervoient 
dans  l'intérieur  de  leur  mai* 
fon  ,  d'une  efpece  de  robe 
de  chambre  plus  ou  moins  lé- 
gère félon  la  faifon.  Les  Sol- 
dats de  Viteliius ,  dit  Suéto- 
ne, [**]  contens  &  fatisfaits 
de  fa  civilité  &  de  fes  parens, 
l'enlevèrent  en  robe  de  cham- 
bre ,  &  le  portèrent  dans  le 
Camp  dans  cet  équipage  , 
après  l'avoir  falué  du  nom 
d'Empereur.  Augufte,  [*] fé- 
lon le  même  Auteur",  étôit 
prefque  toujours  en  robe  de 
chambre;  il  eft  rapporté  mê« 
ime  que  celles ,  dont  il  fe  fer- 

|  [a]  VitcII.  Ch.  8. 
[b]  Aug.  Ch,73. 

T  iiij 
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voit  ,  étoient  de  la  façon  ou 
de  fa  femme ,  ou  de  fa  fille. 
Quoiqu'il  en  foie,  il  efl  natu- 
rel de  penfer  que  les  femmes , 
qui  avoient  plufîeurs  fortes 
d'habillemens  en  commun 
avec  les  hommes ,  failoient 
ùfage  au  fortir  de  leur  lit  & 
da  bain,  d'un  habillement, 
dont  on  fe  fer  voit  pour  plus 
de  commodité.  Le  luxe  &  la 
galanterie  qui  avoient  jette 
quelques  ornemens  lur  u.  lin- 
ge le  plus  caché  ,  ne  laifloit 
point  fans  richeflTe  fans 
çoût  une  robe  où  on  fe  laif- 
loit voir  à  fes  amis  parti- 
culiers ôc  aux  perfonifes  les 
plus  chères  ,  &:  félon  toute 
apparence  ,  c  etoit  dans  cet 
état  que  les  femmes  fe  pré- 
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I  fenroienc   à   leur  Toilette., 
p    Nous  n'avons  rien  dans  les 
I  Auteurs  qui  détermine  pré- 
Icifement  la  forme  &  la  dé- 
. coration  de  la  toilette,  mais 
dans   les  matières  contefta- 
bJes,la  vrai-  femblance  doir 
tenir  lieu  d'autorité  ,  &  nous 
croïons  pouvoir  commuiquer 
au  Public  avec  confiance  quel- 
ques unes  de  nos- réflexions  à 
cet  égard. 

La  fïcuation  des  Dames  Ro- 
maines à.  leur  toilette,  étok 
la  même  que  celle  de  nos  Da- 
mes,  entourées  de  plufîeurs 
femmes,  il  falloir  fe  prêter 
aux  mains  qui  les  fervoient , 
de  la  façon  la  plus  fimple  & 
la  plus  commode  po  r  les 
unes  &pour  les  autres.  Lci£ 
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que  [  a  ]  Claudien  nous  repré* 
fente  Venus  a  fa  toiiletce,  il 
la  met  dans  un  fiége  brillant 
entourée  des  Grâces,  &  fou- 
vent  occupée  elle  -  même  à 
compol  .T  la  Coeffure. 

Une  femme  â  fa  toilette 
ne  perdoit  point  de  vue  ion 
miroir,  foit  qu'elle conduifit 
elle  même  l'ouvrage  de  fes 
charmes  >  foi!  qu'elle  apprit 
à  régler  fes  regards ,  foit  qu'el- 
le étudiât  les  mines  &  (es airs 
de  tête,  le  miroir  devoit  [/>] 
pofer  à  demeure. 

La  vanité  des  Coquettes 
faifoit  fouvent  un  crime  de 
leur  laideur  à  leur  Coeffeufes, 

[  a  ]  Cttfari  emtHrn  forte  Vtnm  fubni- 
xa  corttfi.0 
FtM^/ft  folti.  Claud. 

fpb]  Omnesvultus  tcntavit.  Pétrone. 
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èc  elle  fe  portoic  contr'el- 
les  à  d'extrêmes  violences.  La 
toilette  de  quelques  -  unes  , 
feîon  Juvenal  ,  n'étoit  pas 
moins  redoutable  que  le  tri- 
bunal des  Tyrans  de  Cicile. 
(a)  Quelle  eft  l'ofFenfe  que 
Pfecas  à  commife?  dit  ce  Poè- 
te, de  quel  crime  eft  coupa- 
ble cette  malheureufe  fille  Ci 
vôtre  nez  vous  déplait  > 

Le  déïïr  de  fe  trouver  au 
Temple  d'ifis,  cette  Déefle 
commode  ,  qui  préfide  aux 
rendez-vous,  &  aux  Myfté- 
res  des  engagemens  ,  caufoit 
quelques  fois  d'extrêmes  im- 
patiences. (  h  ) 

(a)  QujtnAm  e(l  hic  cttlpa  puelU  ? 
Si  tibi  difplicuit  nafus.  Juvcn. 
(  b  )  Apni  Iftact  potins  f  icraria  lent. 
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Ainfï  ;,,ar  toutes  ces  viva- 
citez  ordinaires  ,  auffi  bien 
que  par  la  nature  du  travail, 
éc  le  fo\n  de  coeffer,  il  y  avoic 
des  niomens  à  fai jfir  cjui  fai- 
Éoïem  une  néceflité  de  trou- 
ver fous  fa  main  tout  ce  qui 
fervoit  à  l'ornement  de  la  tê- 
te ,  &  à  la  conipofition  du 
vifage. 

Des  le  temps  de  la  Répu- 
blique, les  Dames  Romaines 
et  oient  forties  de  cette  (im- 
plicite dont  Martial  nous  a 
rendu  l'idée  dans  une  de  Tes 
Epigrammes  ,  lorfqu'il  die  , 
je  ne  voudrois  pas  boucler  tes 
cheveux  ,  je  ne  voudrois  pas 
aufïi  les  mêler  ;  je  ne  veux 
point  que  ta  peau  foit  luiian- 
te,  je  ne  délire  pas  non  plus 
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qu'elle  foit  mai  propre  (a) 
I/ufage  des  cheveux  a  va- 
rie  comme  roue  le  refte-  Ce- 
toit  d'abord  des  dépouilles 
que  la  pieté  (e  plaifoit  de  con. 
facrer  aux  Dieux  :  les  Divi- 
nirez  dans  les  Temples  eu 
croient  quelquefois  Ci  couver- 
tes >  qu'on  avoir  de  la  peine  à 
les  vo:r  elles  mêmes.  Le  cul- 
te d'Apollon  chez  les  pre- 
miers Romains  avoit  enlevé 
les  plus  belles  chevelures.  La 
vanité  &  l'interéî  des  pallions 
en  multiplièrent  bien  rôr  les 
u  (liges ,  l'abus  fe  giida  même 
julques  dans  les  Temples.  JLes 

(a)  Flsflere  te  nolim,fsd  neç  turb 4- 
re  capillos  , 
Splendida  Jit  noU  prdiU  nuUn  cuti  t. 
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Prêtres  de  Cybele ,  au  rapport 
de  quelques  Auteurs ,  la  coëf- 
foientavec  art  i  l'éguille  donc 
ils  (e  fer  voien  t ,  à  cet  effet , 
eft  devenue,  pourainfî  dire, 
miraculeufè.  Servius  (a)  la 
compte  parmi  les  gages  de  la 
durée  &  de  ta  gloire  de  l'Em- 
pire. Romain,  c'eft-a- dire, 
avec  les  cendres  des  Veïens, 
le  Sceptre  d'Orefte,  celui  de 
Priam ,  les  Bouchers  facrez, 
&c.  Tel  efl  l'effet  de  la  fu- 
perfrition,  qui  confacre  tou- 
tes chofes ,  qui  en  déguiie  l'o- 
rigine &r  la  deftination ,  &  les 
expoie  d'âge  en  âge  à  la  cré- 
dulité des  Peuples  &  au  fou- 
rire  des  Sages. 

(a)  Septemfutrunt  pariât  ejua,  împtrium 
RowidKHm  tenent ,  acus  wams  Dtûm,  Sec, 
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jLe  détail  de  la  Toilette, 
avoir  multiplié  les  femmes 
qui  fervoient  les  Damés  Ro- 
maines. Chacuned'elles  étoit 
chargée  d'un  foin  particulier: 
les  unes  étoient  attachées  à 
•l'ornement  des  cheveux,  loic 
pour  les  démêler  ou  les  fé- 
parer  en  plufïeurs  patties  , 
muhifidum  dijcrimen  erat ,  foie 
pour  en  former  avec  ordre, 
&  par  étage  des  boucles  & 
4es  nœuds  differens. 

Dat  varios  nexus ,  £jr*  sert  a 
dividit  orbes 
Ordine. 

Les  autres  repandoient  les 
parfums. 

Largos  h&c  neéîaris  imbres 
Irrigat, 
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Et  toutes  tiroient  leur  nom 
fa  leurs  differens  emplois  i 
d;  là  vient  dans  les  Poètes jj| 
noms       Colmet*  &  àz  PM 

d'oifives  $  de  prcpolccs  urij 
niquement  pour  dire  le.ui 
avis,  celles-ci  formoient  un 

efpece  de  Confeil. 

pft  m  çonctih  mitrona- 
Et  U  chofe,  dit  Ju vénal 
étoit  traitée  auffi  férieufo 
ment ,  que  s'il  y  alioit  de  | 
réputation  ou  de  la  vie. 

Tanquam  fima  clifçrimei 

Aut  mima. 

Elles  fe  fetvoient  de  peign 
d'yvoire. 
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Jldorfu  numerofi  demis 
ehurno. 

Eîîes  en  avoient  le  plus  or- 
dinairement de  buis.  A  quoi, 
dit  Martial ,  parlant  à  une 
femme  chauve,  à  quoi- te  fer- 
vira  le  buis  qui  t'eft  préfen- 
té  ôc  avec  toutes  Tes  dents  , 
trouvera  t  il  des  cheveux  (ur 
ta  tête  ?  L'Eguille,  le  Poin- 
çon ,  les  Fers  ctoient  d'ufage 
a  la  Toilette.  Les  éguilles, 
qui  étoient,  pour  l'ordinai- 
1  re .  d'or  ou  d'argent,  croient 
!  différentes ,  lAon  les  divers 
■rrangemeiis  qu'il  falloit  re< 
[chercher  avec  loin,  &  Ci  je 
)'  >fedire,  avec  une  telle  pré- 
Ufîon,  que  la  Dame  RomaU 
lAeétou  obligée  de  fois  àau- 
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tre  de  prendre  l'éguille  elle- 
même,  ainfî  qu'il  eft  rappor- 
té de  Venus  dans  PEpithala- 
med'Honorius  &  deMarcia. 

Ipfa  caput  àifiinguit  acu. 

La  façon  de  coèfTer  étoit 
infiniment  variée  ;  c'eft:  ce 
que  nous  apprenons  de  Ter- 
tullien,  qui  fedéchaînoit  con- 
tre le  luxe  de  fon  temps,  &c 
reprochoic  aux  Dames  Tin- 
confiance  de  leur  goût.  Vous 
ne  fçavez,  leur  difoic-il,  a 
quoi  vous  en  tenir  fur  la  for* 
me  de  vos  cheveux  ,  tantôt 
vous  les  mettez  en  prefle ,  une 
autrefois  vous  les  attachez 
avec  négligence,  &leur  ren- 
dez la  liberté  ;  vous  les  éle- 
vez ou  les  abaiflez ,  félon  vo- 
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tre  goût  ;  les  unes  les  tiennent 
avec  violence  dans  leurs  bou- 
cles, tandis  que  les  autres  af« 
fecient  de  les  laifler  flotter  au 
gré  des  vents. 

Les  Fers  ,  dont  elles  le  ier- 
voient,ne  reflembloient  point 
aux  nôtres;fi  ce  n'étoit  tout  au 
plus  qu'une  grande  éguille , 
que  Ton  chaufFoit  dan?  la 
cendre ,  &  les  boucles  fe  for- 
maient en  roulant  le  cheveu. 

V olvh  in  orhem» 

On  les  arrêtoit  par  le  moïea 
d'une  éguille  ordinaire.  Ne 
crains  point,  dit  Martial, que 
les  ornemens  dont  ta  têteeft 
parée ,  dérangent  tes  cheveux 
parfumez  ,  l 'éguille  en  fou- 
tiendra  la  fnfure,  &  en  tien- 

Vij 
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dra  les  boucles  en  refpeâ;. 
L'union  en  étoit  telle  qu'une 
boucle,  qui  n'avoit  point  été 
arrêtée  ,  iaiifoit  voir  du  dc- 
fordredans  toutes  les  autres. 
Lalagé, dit  Martial ,  qui  avoir 
\û  dans  Ton  miroir  que  ce  dé-! 
faut  fe  trou  voit  dans  fa  che-l 
velure,  fe  jetta  fur  une  de  fesJ 
femmes  qu'elle  traita  impi- 
toïablement.  C'eft  fur  cela 
même  que  le  Poète  apoftro* 
phe  Lalagé.  Ne  donne  point,' 
lui  dit-il ,  a  ta  tête  un  orne- 
ment qui  t'enlaidit  ;  affran- 
chis tes  femmes  du  foin  de  te, 
coëffer  >  que  la  Salamandre, 
qui  a  la  propriété  de  faire 
tomber  les  cheveux  ,  laifTe  far 
ta  tête  des  traces  de  fon  ve- 
nin ,  ou  que  le  cruel  razoirla 
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dépouille  entièrement,  afin 
que  ton  miroir  t'offre  une 
image  cligne  de  toi. 

Nous  apprenons  de  Saint 
Grégoire  de  Nazianze  que  les 
femmes  le  coeffoient  extrê- 
mement haut  ,  ce  qu'elle  ne 
pouvoient  faire,  leion  lui, 
qu'a  l'aide  de  cheveux  em- 
pruntez, &  avec  ce  lecours 
elles  s'environnoient  la  tête 
de  tant  de  trèfles ,  difpoioient 
tellement  leurs r  ceudst&  leurs 
boucles  par  étages  &  parcon-  . 
tours  ,  que  le  tout  enf  mble 
formoit  une  tfpece  d'édifice. 

Toi  premit  ordmihus ,  tôt  ad- 

hue  compagibiii  altum , 
/EdtjîcAt  caput. 

A  ne  les  regarder  que  par- 
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devant ,  dit  Juvenal ,  elles  on 
la  belle  taille  d' Andromaque 
fi  vous  les  regardez  par  der 
riere  ,  c'elt  tout  une  autn 
perfonne,  enfortequ'à  pre( 
îèr  les  dimenfions,  &  à  déta 
cher  ce  qui  eft  précifémen 
d'elles  ,  depuis  leur  coëfïunj 
altiére  jufqu'à  leurs  patins 
ce  n'en;  tout  au  plus  que  1; 
taille  d'une  Pi'gmée  ,  qui  a  be 
foi  n  même  de  toute  fa  légère  ! 
té ,  pour  s'élever  jufqu'au  coi  j 
de  (on  Amant. 

Et  levis  ereÛa  confurgit  m 
ojcuia  planta» 

Il  falloir ,  pour  I'ornemen 
d'une  tête  les  dépouilles  d'u 
ne  infinité  d'autres ,  dont  l'ar 
&  la  dextérité  pouvoient 
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peine  corriger  les  excès.  Nef- 
cio  quas  enormttates  capillamen~ 
tum.  Souvent  elles  en  for- 
moienc  des  ronds  qu'elles  pla- 
çaient derrière  la  tête,  d'où 
les  cheveux  s'élevoient  de  leur 
racine  ,  &.  laifloient  voir  tout 
le  chignon,  Nunc  in  cervicem 
retrofuagefium.  E  llesdonnoient 
quelquefois  à  leur  <jf>efïure 
un  air  militaire  ,  c'éioit  un 
cafque  ,  qvi  leur  enveloppoic 
toute  la  tète  :  In  valeri  modum* 
qualî  'varinamcapttit  j  Ou  bien 
elles  donnoient  à  leurs  che- 
veux la  forme  d'un  bouclier  : 
ScHtorum  umbilt.os  cervicibus  afi 
truendo.  El  les  avoient  des  coëf- 
fures  toutes  montées  de  la  fa- 
çon des  hommes ,  qui  dans  ce 
genre  de  tiavail  s'a^ueroienc 
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de  la  réputation  :  Peritijfîmos 
quotas  firuùîorts  capillaturœ  ad- 
mbèiis.  . 

Le  cheveu  blond  ombra- 
geoit  quelquefois  une  tête  na-l 
tureliement  toute  noire* 

Etnigrum  flavo  crimmahf* 
conâtmt  çalero, 

o 

Le br%nd  ardent  étoit  îa  cou- 
leur la  plus  tftinrwe  Celles, 
dont  !es  cheveux  étoiem 
blancs  ou  mêlez ,  le  fervoiemj 
de  faffran  ,  pour  en  changei 
la  col, leur  &  fe  donner  lt 
biond  1e  plus  vif.  (  a)  Marnai, 
dans  (on  Livre  des  Préfents 
enfeigne  leftCret  d'une  pom 
madi  qui   perr^dbionne  le; 

(  a,/'  i'ro  ûlbu  rcUtto  jldt^im  faehnttt 
Tercail. 

cheveu: 
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cheveux  Germanie.  L'écume 
cauftique  les  deiTeche ,  dit-il , 
&  il  y  a  une  forre  de  favon  , 
qui  rend  la  tête  plus  belle  & 
plus  propre. 

Tertullien  veut  intereffer 
contre  elles  mêmes  la  délica- 
tefle  des  femmes  ;  il  ne  com- 
prend pas  que  leur  vanité 
puifle  afïez  prendre  fur  elles, 
pour  leur  ôter  toute  répu- 
gnance à  porter  fur  leurs  tê- 
tes les  dépouilles  d'autrui ,  6c 
fur  tout  des  cheveux  d'efcla- 
ves  :  Mais  que  ne  peuvent 
point  établir  la  tyrannie  de 
rufage,&  l'envie  de  plaire  , 
La  mode  détermine  le  goût, 
&  la  beauté  même. 

La  fureur  du  blord  ne  re- 
gnoit  pas  moins  chez  les  hom- 
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mes  que  chez  les  femmes. Ils  fç 
fervoient  d'une  poudre  d'or , 
qui  Te  mêloit  à  la  teinture 
qu'ils  donnoient  à  leurs  che- 
veux. Capillo  femper  fucato 
auri  rament is  illuminât o.  La  che- 
velure de  Commode  ,  félon 
Hérodien,  étoit  devenue  par 
là  fi  blonde  &  Ci  éclatante, 
que  lorfqu'il  étoit  au  Soleil , 
on  eût  cru  que  fa  tête  étoic 
tout  en  feu.  Il  ne  paraît  pas 
que  les  femmes  fïflent  quel* 
que  ufage  de  cette  poudre 
d'or ,  mais  leur  tête  n'en  étoit 
pas  moins  brillante  :  Elles 
noiïoient  leurs  cheveux  avec 
des  petites  chaînes  ôc  des  an. 
neaux  d'or,  avec  des  rubans 
couleur  de  pourpre  ou  blancs 
garnis  de  pierreries  :  Elles  pia- 
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çoient  dans  leurs  cheveux  des 
poinçons  garnisde  petles  C'é- 
toit  de  ces  ornemens ,  donc 
Sappho  s'étoit  dépouill'ëe 
dans  i'abfence  de  F'haon.  Je 
n'ai  pas  eu,  lui  dit-elle,  en- 
tr'autres  chofes ,  le  courage  de 
me  coeffcr  depuis  que  vous 
êtes  parti  :  l'or  n'a  point  toit* 
ché  mes  cheveux.  Pour  qui 
prendrois  je  la  peine  de  me 
parer?  A  qui  voudrois-je  plai- 
re ?  Du  moins  cette  négligen- 
ce eft  conforme  à  mes  mal- 
heurs ,  8s  le  feul  homme  qui 
anime  mes  foins  &  ma  vanité 
eft  loin  de  moi 

Elles  avoient  une  efpece  de 
vpile,  ou  de  coeÊfc,  qui  ra- 
ma(Toit&  tenoit  leur  cheveux. 
Le  voile  n'av  oit  d  abord  été 

X  ij 
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d'ufage  que  dans  les  fondions 
du  Temple;  mais  les  progiez 
du  luxe  en  changèrent  U  def- 
tination,  &  firent  fervir  à  la 
vanité,  ce  qui,  félon  Feftus, 
n'avoit  été  qu'un  omemert 
de  Cérémonies  &  de  Sacri- 
fices. 

La  Mitre  étoit  une  autre 
forte decoeffurequi  leur  étoit 
particuliere-.ee  que  le  chapeau 
étoit  aux  hommes,  la  Mitre 
letoit  aux  femmes.  Elle  étoit 
plus  coupée  que  la  Mitre  que 
nous  connoiflons  ,  &  avoir, 
comme  elle  ,  ces  deux  pen- 
dants que  les  Dames  rame- 
noient  fur  leurs  joues.  (4  Cet 

(a)  S«rvjusfurcc  Vers  de  Visgttej 
où  Hierbas  reproche  à  Jlnéc  (es  vê- 
temens  efféminé*. 
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ornement  dégénéra  peu  a  peu; 
peut  -  être  avoir  -  il  un  air  de 
coeffure  trop  négligée  :  Les 
"femmes,  qui  avoient  quelque 
pudeur  n'oferenc  plus  en  por- 
ter ;  ce  ne  fut  que  le  partage 
des  libertines  :  Juvenal  s'ea 
expliquent  ainii ,  lorfqu'il  re- 
prochoit  aux  Romains  le  lan- 
gage &.  les  modes  des  Grec3 , 
q  j  ils  tenoienc  eux-mêmes 
des  Aflyriens. 

JJle  quibus  o-rata  ejl  piffa  la- 
pa barbara  mitra. 

Il  y  a  de  quoi  admirer  le 

Me  orna  mentum  mitra  crintmque  ma* 
dentew 

Ajoure,  Mitra  Lydia  ,  nam  utebatttur 
&  Phriges  &  Lyitt  mitra,  hoc  efl  incur- 
v»  pileo  ,  de  jho  pendebat  buccarurn  te. 
limen. 

X  iij 
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caprice  du  goût  &  la  bizarre- 
rie de  la  mode,  qui  ont  fait  fer- 
vir  les  mêmes  chofes  à  nosCé- 
lérnonies  les  plus  auguftes  ôc 
à  l'appareil  de  la  galanterie  , 
&  ont  mis  fur  la  tête  des  plus 
refpe&ables  Minières  du  Sei- 
gneur les  mêmes  ornemens  à 
peu  près ,  dont  fe  paroient  les 
Courtifannes. 

La  vertu  avoit  Tes  orne- 
mens particuliers;  c'étoifun 
ruban  aflez  large  ,  dont  les 
femmes  trefïbient  leurs  che- 
veux j  &  formoient  enfuite 
quelques  nœuds  ;  c'eft  ce 
àoris. 

qu'Ovide  appelle  infîgnia pu- 
Il  y  avoit  des  ornemens  de 
tête  attachez  à  des  familles 
particulières.  Le  Sénat ,  dit 
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j  Valere  -  Maxime  ,  en  recon- 
noiflance  de  l'action  de  la 
"  mère  6c  de  la  femme  de  Co- 
riolan,  qui  avon  faic  dire  que 
le  falut  deJ'Empire  n'étoic  pas 
moins  dû  aux  femmes  qu'aux 
hommes  ,  imagina  un  ruban 
diftingué    qu'elles  attachè- 
rent aux  autres  ornemens  na- 
turels, [à)  Mais  il  eft  à  croi- 
re que  ces  marques  de  gloire 
&  de  pudeur  furent  bien-tôt 
confondues,  &  ne  conlerve- 
rent  plus  qu  un  vain  nom. 
En  fait  d'ajuftemens  ,  la  var  :- 
té  &c  ia  galanterie  s'appio- 
prient  bien  -  tôt  toutes  cho- 
ies. Cette  célèbre  Romaine, 
qui  avoit  tous  les  avantages 

[a  1  VetufiiCque  crm'utm  infignibm  vi- 
te diferimen  adjecit.  Val.  Max, 

X  inj 
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de  fbn  fexe  ,  hors  la  chak 
teté,  [a)  Poppée,  ne  forcoic 
jamais  en  public,  ce  qu'elle 
faifoic  même  rarement,  qu'el- 
le ne  portâc  un  voiîe,quilui 
couvroit  à  demi  le  vifage  ,  ou 
parce  qu'il  lui  fieïoit  mieux 
de  la  forte,  ou  pour  donner 
plus  d'envie  d'en  voir  le  refte. 

Le  vifage  ne  recevoir  pas 
moins  de  façons  Ôc  d'orne- 
me<ns  que  ïa  chevelure.  Le 
fard  fciullok  ou  réparoit  les 
couleurs  naturelles.  Nous  en 
avons  dans  Ovide  des  recep- 
t es  dérai'lées  qu'il  donnoit  en 
fon  temps  aux  Dames  Romai- 
nes. Prenez  de  l'orge,  leur 
difoit  il,  qu'envoïenc  ici  les 
Laboureurs  de  Lybie,  ôtez-en 

(a)  Tacite  I.  i$» 
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la  paille  &  la  robbe ,  prenez 
une  pareille  quantité  d'ers 
ou  d'orobs,  détrempez  l'une 
&  l'autre  dans  des  œufs  avec 
proportion  i  Faites  lécher  &c 
bn  iiï  le  tout  :  Jett;  z  y  de  la 
loudre  de  corne  de  cerf,  de 
celle  qui  tombe  au  Printemps} 
Ajoutez  y  quelqnes'oig  ions 
de  narcifle  pi!ez  dans  le  mor- 
t  er.  Vous  y  admettrez  enfui- 
te  h  gomme  &  la  farine  de 
ftome  t  dw  Fofcane;  Que  le 
tout  Cou  he  par  une  plus  gran- 
de quanthe  de  miel.  Celle 
qui  (e  fervira  de  ce  fard  ,  ajou- 
te t-il,  aura  le  teint  plus  net 
que  la  glace  de  Ion  miroir,  [a) 

(  3  )  Qj  fcum^ne  affeiet  tali  vtedicami- 

ne  cuit  m, 
ft  l^ebit  /pécule  Uvïor  ifa  fut.  O'vi'd» 
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Pline  parle  d'unevigne  fau> 
vage,  que  les  Grecs  appel- 
lent ct'/tcTTc  Ao£  a'&Jtct  qui  a  les 
feuilles  épâifles  &  tirant  fui 
le  blanc,&  dont  le  faiment  efl 
noiieux-,  &c  L'ëcorce  ordinal 
r 2 ment  b r i fée  E lie  prod uii 
dit-il,  des  grains  rouges ,  donn 
on  teint  l'écarlate  -,  ces  grain: 
exprimez  &  pîl  z  avec  le: 
feuilles  de  la  vigne,  nettoierai 
parfaitement  le  teint  &  I 
peau  des  femmes. 
L  encens  entroit  dans  laplu- 

part  des  compofitions  i  tantoi 
il  fervoit  à  ôter  les  tache; 
&  tantôt  les  tumeurs.  Bier 
que  l'encens,  dit  un  Poète: 
ce  fujet,  (a)  toit  agréable  au: 
Dieux,  &  qu'il  fléchifle  leu 

(al  Ovid.  Lie  meiicarmne  freici? 
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puidance  irritée,  il  ne  faut 
pas  néanmoins  le  jetter  tout 
dans  les  braiîers  facrcz  ,  il  doit 
fumer  ailleurs  que  fur  les  Au- 
tels. 

J'ai  connu  des  Femmes  dit 
le  même  Poète  ,  qui  pilotent 
du  pavor  dans  de  l'eau  froide, 
&s'en  met  t oient  (ur  les  jolies. 

Fabula  ,  du  Martial ,  crai- 
gnoit  la  pluie  à  caufe  de  la 
craie  qui  et  oie  fur  (on  vifa- 
ge  ,  &  Sabella  le  Soleil ,  à  cau- 
fe  de  la  cei  ufe  dont  elle  fe 
fardoit  Quelques  unesfefai- 
foient  cnHer  le  vifige  avec 
du  pain  trempé  dans  du  lait 
d'ânefle.  Poppée  fe  fer  voit 
d'uneefpecedefàrdonc'tueux, 
où  il  entroit  du  feigle  bouil- 
li }  qui  déguifoit  entièrement 
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le  vifage  ,  6c  formoit  un-» 
croûte  cjui  fubfiftoit  quelque 
temps,  ôc  ne  tomboit  qu  a 
près  avoir  été  lavée  avec  di 
Jait ,  qui  en  dérachoit  les  par 
ties  &  découvroit  une  extré 
me  blancheur.  Poppée  qui  (ai 
l'avoit  mis  à  la  mode,  «Se  lu 
avoit  donne  Ion  nom,  fe  faii 
foit  iuivre  par  tout,  juique: 
dans  Ion  exil  même  ,  d'ut 
troupeau  d'ânefles,  &  le  feroii 
montrée  avec  ce  cortège  du 
Ju  vénal ,  jufques  au  Polc  Hy- 
pei  borée. 

Cette  pâte  ,  qui  couvroil 
tout  le  v liage,  foimoit  un 
ma  (que  avec  lequel  les  rem- 
mes  alloient  &  venoienr  dans 
l'intérieur  de  leur  maifon  ; 

(a)  popeana  pingui*  fpirut. 
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c'étoit-là,pour  ainfî  dire,  leur 
vifage  domeftique,  &  lefeul 
qui  etoit  connu  du  mari.  Ses 
lèvres,  die  Juvenal,  s'y  pre- 
noient  à  la  glu.  (a)  Ce  teint 
tout  neuf,  cette  Heur  de  peau 
n'étoit  faite  que  pour  les 
Amans;  &  fur  ce  pié-la,  la 
nature  nedonnoit  rien  ni  aux 
uns ,  ni  aux  autres. 

Martial  parle  d'un  dépi- 
latoire, qui  enlevoit  les  pe- 
*tits  poils  qui  croiflent  furies 
joués. 

Pfilotro faciem  lavas  &  dro- 
ipace. 

Ce  que  Juvenal  nous  dit 
des  Baptes  d'Athènes,  de  ces 

[a]  Hincmiftri  vifeantur Ubra  m*. 
riti.  Juv. 
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Prêtres  effeminez  ,  qu'il  ad! 
met  dans  les  M  y  Hères  de  la 
Toilette ,  fe  doit  entendre  dej 
Dames  Romaines,  5c  fur  l'e- 
xemple defquelles  ceux,  donii 
le  Poëte  entend  parler,  mec- 
toientdu  rouge  s  attachoient 
leurs  longs  cheveux  d'un  com 
don  d'or  ;  portoient  une  ro* 
be  bleue  ou  vette}  &  devant 
qui  on  n'ofoit  jurer  que  par 
la  Divinité  de  Junon  -,  Us  fe 
«oirciflbient  le  fourcil,  dit  et. 
Poète,  &  le  tournoient  er 
demi  rond  avec  une  éguilk 
de  tête,  {a) 

Callimaque,  dans  l'Hym 
ne  intitulé  les  Bains  de  Pal 


(  a  )  Ule  fupercilutm  tmdida  fuligin 

taïlum , 
Obliqua  preducit  actt.  Juv. 
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las,  nous  a  par  lé  d'un  fard 
bien  plus  (impie.  Les  trois 
Déeffes  fe  dilputoient  le  prix, 
&  la  gloire  de  la  beauté.  Ve- 
nus fuc  long-tems  à  fa  toi- 
lette ;  elle  ne  ceiToit  point  de 
çonfulter  fon  miroir  i  retou- 
cha plus  d'une  fois  â  fes  che- 
veux ;  régla  la  vivacité  de  fou 
jeint:  Au  lieu  que  Minerve 
ne  fe  mira  ni  dans  le  métal  , 
jii  dans  la  glace  des  eaux ,  ôc 
ne  trouva  point  d'autre  fe- 
cret  pour  fe  donner  du  rou- 
ge, que  de  courir  un  long 
lefpace  de  chemin,  à  l'exem- 
jple  des  Filles  de  Lacedemone, 
qui  avoient  accoutumé  de 
s'exercer  à  la  courfe  fur  le 
bord  de  l'Eurotas-  Si  le  fuc- 
cez  alors  juftifia  les  précau* 
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tions  de  Venus ,  être  la  fau- 
te des  hommes  ou  de  la  na- 
ture? 

Les  Dames  Romaines  a- 
voient  exrêmément  foin  de 
leurs  dents  j  la  plupart  ne  les 
lavoient  qu'avec  de  l'eau  pu- 
re :  {a)  D'autres  fe  fer  voient 
d'une  efpecede  compofition, 
qu'elles  fnfoient  venir  d'Ef 
pagne  ,  où  il  entroit  de  l'uri- 
ne. Affecter  de  faite  paroître 
fes  dents,  dit  Catulle  \  c'efl: 
fe  vanter  d'avoir  mis  dans 
fa  bouche  un  étrange  garga- 
nfme. 

Elle  fe  fer  voient  de  peti- 
tes broffes  pour  les  nettoïer. 
Martial  en  envoïa  à  une  Da- 

(3)  Au'  qmlibet  qui  puriter  Uvi 
itmes.  Catull. 

m» 
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me  pour  érrennes ,  &  lui  fait 
dire  mcivilement  par  le  pré- 
lent  même.  Qu'ai  je  Je  com- 
mun avec  toi?  je  nedoisfer- 
vir  qu'à  la  jeuneffe,  je  n'ai 
point  accoutume  Je  polir  des 
dents  empruntées. 

Elles  avoieut  l'ufaçe  des 
curedents  :  Celui  de  Lenrif- 
que  étoit  le  meilleur  au  dé- 
faut de  celui  -  là  ,  elles  pre- 
noient  une  plume. 

Dentés  pennas  levare  potefî. 

Tlles  avoient  aum  des  eu- 
redenis  d'argent  yjpwa  aryen* 
te  a. 

Nous  apprenons  de  Martial 
qu'elles  mettoient  des  dents 
poitiches  C'eft  dans  l'F  pi- 
gramme  où  îlconfeille  à  Ma- 
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ximina  de  ne  jamais  rire.Ti 
n'as  que  trois  dents ,  lui  dit 
il,  encore  font-elles  de  buis 
&  enduites  de  poix  ?  Tu  doi: 
craindre  de  rire  3  de  la  mêm< 
façon  que  ^panius  apprehen 
de  le  vent ,  à  caufe  de  fes  che 
veux.  Prifcus ,  la  main ,  à  eau 
fe  des  plis  de  fa  robe ,  &c ... 
Prens  un  air  plus  févére  qu 
la  femme  de  Priam ,  ou  qu 
l'aînée  de  fes  belles  Filles.Evi 
te  les  poftures&les  bons  mot 
dePhiliftion,^  tout  ce  qui  t 
donnera  lieu  d'ouvrir  la  boi 
cke.  Il  ne  te  fied  bien  de  r< 
garder  que  les  larmes  d'ur 
mère  affligée  i  les  regrets  d*i 
ne  femme  qui  vient  de  perdi 
fon  mari  -,  &  d'une  four  q 
pleure  les  malheurs  d'un  fr 
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re  ;  enfin  le  triftc  fpec~tacle 
d'une  fcene  enfanglantée;  fuis 
mon  conleil ,  ô  Maximina, 
Pleure  toujours,  fi  tu  es  fa- 
ge?  (a) 

Si  tu  n'as  point  de  honte, 
dit  le  même  Poëce  à  Lelia  ,  fi 
tu  n'as  point  de  honte  de  te 
fervir  de  dents ,  &de  cheveux 
[achetez,  tu  ne  fauves  point 
|  par  la  tous  tes  embarras ,  que 
.feras  tu  à  ton  œil,  on  n'en 
|  achette  point >  (A) 

L'art  n'alioit  point  encore 
.au-delà  de  ces  luppiémens  > 
jfnais  quelquefois,  il  fe  por- 
3  toit  jufqu'à  la  réparation 
.même  des  traks    Celles  qui 

j  (a)  A'  tu  juiic'mm  fcuti  noflrHw. 
Tlom  ,  fi  fapis  }  0  puella  ,  ploya.    M  art. 
(  b)  Qttid  ficus  oculo  ,  Ldia  ,  nu» 
gmiîitr.  Mart. 
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avoient  les  yeux  enfoncez,  | 
trouvoient  moïen  de  les  avoir  j 
à  fleur  de  tête.  Elles  le  Ter* 
voient  pour  cela  d'une  pou- 
dre noue  (a)  Nigrumfulverem 
quo  exor  'ta  oculorum  prodxcun- 
tar.  On  la  Faifoit  brûler,  le  ! 
pufum,  ou  la  vapeur  agiflbic  j 
fur  les  yeux  ,  qui  s'ouvroient 
par  la  Se  paioifloient  plus 
coupez:  Oculos  fuligtne  pont* 
gunt. 

Ceft  judifier  le*  Dames 
Romaines ,  au  fentiment  d'O- 
vide, {h)  que  de  ramafler  quel- 
ques  traits  de  la  molefle  & 
du  luxe  dis  Romains  :  Celui- 
ci  tjent  le  miroir  de  i'efFeminé 

(,;Tcrri'li. 

(  b  )   Ntc  t*'»eti  tnâtgnumfi  vobis  t0» 
ra  pl  ccn<iit 
Carn  cmpfi  hHbcnn  $  {«ait  no&r*  virrt* 

Ovid. 
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Ochon,  comme  uneglorieu* 
fedépoiiilleemportér  fur  fon 
enremi  :  Ce  Prince  s'y  miroit 
tout  armé,  lorfqu'il  comman- 
dou  qu'on  levât  lesDrapeaux 
pour  aller  au  combat  :  cVft 
une  choledigne  d'être  placée 
dans  les  Annales  ,  que  la  toi- 
lette d'un  Empereur  qui  fait 

partie  de  (on  Bagage  ,  

c'eft  l'exploit  d'un  grand  Ca- 
pitaine d'étendre  lur  fon  vi- 
(âge  de  la  mie  de  pain  trem- 
pée ckms  du  lait  i  ce  que  ne  fie 
jamais  Semiramis  armée  d'un 
Carquois ,  ni  Cleopatrecon£ 
ternée  par  la  perte  de  la  ba- 
taille d'A&ium. 
i  Seneque  refufe  même  le 
nom  d'oifiveté  à  la  vaine  at- 
tention de  ces  hommes  effe- 
uilliez ,  pour  qui  le  foui  de 
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leur  chevelure  ccoitun  objet 
férieux  ,  ôc  une  occupation 
fuivie:  Appellerez  vous  ceux* 
là  des  gens  purement  oififs , 
qui  confumenc  cane  d'heures 
a  leur  toilette ,  pour  arracher 
ce  qui  eit  cru  la  nuit  de  de- 
vant i  qui  tiennent  confeil  lur 
chacun  de  leurs  cheveux  >  qui, 
à  la  moindre  négligence  da 
baigneur ,  s'imaginenr  qu'on 
les  tond.  Quelle  elt  leur  co- 
lère ,  pour  un  cheveu  arraché 
ou  qui  fe  détache  ,  pour  une 
boucle  mal  prife ,  ou  un  éta- 
ge mal  formé  ?  Qui  ell  celui 
d'entr'eux,  qui  n'aimât  mieux 
voir  la  République  en  dé  for* 
dre  que  fa  chevelure  t  Qui  ne 
foit  plus  inquiet  de  l'honneur 
jje  fa  téte ,  que  du  faluc  même 
fa  vie* 


SECONDE  PARTIE- 

DES  H  A  BILLE  MENS 
des  Dames  Romaines* 

DA  ns  la  difcution  des 
fans  qui  compofent 
la  matière  que  j'ai  à  traiter, 
c'en;  à  dire,  le  détail  detous 
les  ajuftemens  qui  fervoient 
aux  Dames  Romaines  ,  foit 
qu'ils  fuflent  établis  par  l'u- 
fage  ,  (oit  qu'ils  fuflent  dé- 
terminez par  la  mode ,  ou 
confacrez  par  la  Religion,  j'ai 
cru  ne  devoir  point  perdre 
de  vûé  l'habillement  ordinai- 
re de  nos  Dames ,  &  pou- 
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voir  ainfi  juger  de  l'un  par 
l'autre  avec  une  plus  grande 
précifion  Ce  que  la  conipa- 
raifon  ,  que  j'en  ai  pu  raire  , 
ofTroit  à  i'eiprit ,  n'a  pas  peu 
contribué  à  me  donner  les 
celai  rcifïemensnéct  flaires  aux 
découvei  tes  que  j'ai  nuditées, 
&  à  fonder  des 'conjectures, 
d'autant  plus  fenfibtes  que  U 
vanité  qui  eft  en  partie  l'ame 
de  toutes  les  parures ,  efl-  éga- 
le pattout  dans  (on  origine 
&  dans  (es  progrez;  &  que 
la  décoration  ,  5e  la  commo- 
dité également  recherchée 
dans  tous  les  tems  ,  ôc  dans 
tous  le^  Pus  donnent  le  mou- 
vement &  la  circulation  à 
toutes  les  modes. 

Dans  la  dernière  lecture 
publique 
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publique  qui  m'a  été  ordon- 
née ,  j'ai  conduit ,  fî  j'ofe  ainft 
parler,  les  Dames  Romaines 
de  leur  lie  dans  les  bains , 
I  d'où  enfuite  je  les  ai  ramenées 
I  à  leur  toilette  :  J'en  ai  déter- 
I  miné  la  forme  &r  les  orne- 
I  mens;  je  les  ai  occupées  à  la 
llcompofïtion  de  leur  vifage  ; 
là  la  décoration  de  leurtete; 
I  à  l'étude  des  regards  &  des 
I  mines  -,  à  la  réparation  des 
■  traits,  &  a  tous  les  fupplé- 
Imens  de  la  Nature.  J'ai  enfin 
révélé  tous  les  myfteres  de  la 
toilette. 

Il  refte  à  parler  des Tuni- 

l 

€|ues  ou  Chemifes  desDames 
Romaines  ;d'en  établir  la  for- 
me &  le  volume  ;  le  fonds  & 
les  ornemens;  le  nombre  ea~ 
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fin  &  la  couleur,  il  refle  aufïî 
à  parler  de  leurs  différentes 
robes  ;  de  celles  qu'elles  a- 
voient  en  commun  avec  les 
hommes,  ou  qui  leur  étoienc 
particulières  >  du  goût  &  de 
la  richeiTe  de  leurs  habits  ;  de 
leurs  pierreries,  &  même  de 
leur  chaulïure. 

Le  premier  habit  dont  fe 
foient  (ervi  tas  Romains  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe,étoic 
certainement  la  Toge  :  Que 
Vufage  leur  en  foit  venu  des 
Lydiens  ;  que  ceux-ci  l'aïenc, 
emprunté  des  Grecs }  qu'au, 
rapport  d'Artemidore  ,  un 
Roi  d'Arcadie  en  ait  laide  la 
mode  aux  habitans  de  la  mer 
d'Ionie  ;  ou  que,  pour  parler 
avec  plus  de  vraie- iemblance, 
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Rome  ne  foit  redevable  de 
tous  ces  ajuftemens  qu'aube- 
foin  %c  à  la  commodité  ,  au 
commerce  de  Tes  voifîns,  au 
goiic  &  au  caprice  même,  tou- 
tes ces  richeffes  ne  jettent  au- 
cun éclairciflfement  dans  la 
difeution  des  faits,  quej'en- 
treprens  d'établir.  JeTuppoie- 
rai  donc  l'ufa^e  de  la  Toçe- 
mais  avant  que  de  traiter  en 
détail ,  &  pour  rapprocher  en 
quelque  forte  de  nos  ufages, 
la  toilette  des  Dames  Romain 
nés,  j'eftime  commencer  pae 
expofer  ici  ce  que  nous  re- 
cueillons de  plus  certain  tou- 
chant leurs  Tuniques  ou  Che- 
mi  fes. 

La  Tunique étoit  un  habil- 
lement commun  aux  hommes 
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ôc  aux  femmes,  mais  la  forme 
en  étoit  différente.  Lesfemmes 
avoienc  accoutumé  de  les  por- 
ter beaucoup  plus  longues 
que  les  hommes  >  &  loHqu'el- 
les  ne  leur  donnoienc  pas  tou- 
te la  longueur  ordinaire ,  ce- 
toit  fortir  de  la  modeftie  du 
fexe  ,  ôc  prendre  un  air  trop 
cavalier  :  Infra  mulicrumyju^r^ 
Centurionum. 

Juvenal,en  parlant  d'une 
femme  incommode,  par  le 
bel  efprit ,  dont  elle  fe  pic- 
quoit  ,  qui ,  au  commence- 
ment de  la  table,  fe  jette  fur 
les  louanges  de  Virgile ,  pefe. 
dans  la  même  balance  le  mé- 
rite de  ce  Poète,  &  h  gloire 
d'Homère  ;  trouve  des  excu- 
ses pour  Didon ,  lors  même 
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qu'elle  fe  poignarde;  décide 
la  queftion  de  1  honnêré  &c 
du  fouverain  bien-,  Juvenal, 
dis-je,  ajcûce  que,  puifqu'el- 
le  affe&e  ainii  de  paroîcrefo- 
vance  ,  il  feroit  ju  (te  qu'elle 
retroufsâc  fa  Tunique  jufqu'à 
mi  jambe,  c'elt  a  dire,  qu'el- 
le ne  fe  montrât  alors  que 
dans  l'équipage  d'un  hom- 
me, (a) 

Non  feulement  les  chemi- 
fes  des  Dames  étoient  diftin- 
guées  par  le  volume ,  elles  l'é- 
toient  auffi  par  des  manches  , 
qu'il  n'étoit  permis  qu'à  elles 
de  porter.  C'étoic  dans  les 
hommes  une  marque  d'affec- 
tation &  demoleffe,  dont  les 

(  a  )  £mre  tenus  meâio  tur.icas  fnccin- 
gere  débet.  Jfuven. 

Z  iij 
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tems  de  la  Republique  n'a- 
voient  point  montré d'exem. 
p!e.  Céfar  ne  travailla  point 
lu r  cela  à  fe  mettre  à  l'abr 
des  reproches, mais  les  mœurj 
étoient  auiTi  efféminées ,  que 
Ton  courage  étoit  élevé  ,  & 
nous  ne  devons  point  tirer  i 
confequence  l'exemple  d'ur 
homme  queCurion  le  pere, 
dans  une  de  tes  Harangues 
avoit  non  feulement  appelle  I 
le  mari  de  toutes  les  femmes 
mais  aulli  la  femme  de  touj 
les  maris. 

La  Tunique  prenoit  quel 
que  fois  fi  juftè  au  col ,  &  def 
cendoit  fi  bas ,  que  Ton  n< 
voïoit  de  la  plus  part  des  fem 
mes  que  le  vifage  ;  Hovace  et 
excepte  Catia. 
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Alatronœ  prœter  faciem  ml 

ccrnere  pojjis 
Cœtera  ,  ni  Catia  eji  demijpt 

vejfa  tegentis. 

C'étoit  fans  cloute  une  de 
ces  femmes  qui  avoienc  pré- 
venu ces  dangereux  précep- 
te d'Ovide ,  qui  mettent  de  la 
beauté  à  découvrir  cette  par- 
tie des  épaules,  qui  eft  join- 
te au  bras  ,  fur  tout  pour  les 
femmes  qui  ont  de  la  blan- 
cheur-, ce  qui,  félon  lui,  ne 
manquoit  pas  d'exciter  ces 
émancipations  qu'un  pareil 
écalage  fembloit  autcriferde 
lui  même. 

Hoc  ubi  vidi , 
Ojcula  ferre  humer o  ,qua  pâ- 
te t  ufque  libet. 

Z  iiij 
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Lorfque  le  luxe  eue  amené 
l'ufage  de  l'or  &  des  pierre- 
ries Ton  commença  impuné- 
ment  à  montrer  plus  de  gor- 
oe  M  vanité  gagna  du  terrain»: 
&  les  Tuniques  s'échancre- 
rent  davantage  :  Souvent  me* 
mes  les  manches,  au  rapport 
d'Elien,  n'en  étoient  point] 
coufûcs  \  6c  du  haut  de  l'épauJ 
le  jufqu'au  poignet ,  elles  s'aw 
tachoient  avec  des  agrafe] 
d'or  ou  d'argent,  de  telle  for-| 
te  cependant  qu'un  côté  delà 
Tunique  pofant  à  demeure 
fur  l'épaule gauche^'autrecô* 
té  tomboit  négligemment  fur 
la  partie  fupérieure  du  bras 
droit. 

H  femble  dans  ce  qu'Ovi- 
de ofe  nous  rapporter  lui  mes 
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me  de  fes  emportemens ,  que 
la  Tunique étoit  fort  étroite, 
&  qu'il  eût  befoin  de  déchi- 
rer ceile  de  Corinne. 

Diriùui  Tunicam, 

Mais  pat  la  fuite  des  paro- 
les ,  il  patoît  au  contraire  que 
Je  volume  en  étoit  plus  lar- 
ge, &  laiflbic  plus  de  jeu. 

Nec  multum  rara  noethat 
Pumahat  tunicaje  tamen  ilU 

ïegh    •    î  :  "    ;  : 

Vigenere  fe  fert  de  ce  pafla- 
ge,  pour  nous  apprendre,  que 
les  pointes  des  Tuniques  n'é- 
toient  point  coufuës,ô:queles 
cotez  en  éoient  ouverts, à  peu 
près  comme  à  nos  chemiles 
d  hommes,  ou  comme  à  ces 
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Tuniques  des  Filles  de  Sparte, 
dont  parle  Plutarque  ,  dans 
le  Parellele  qu'il  fait  de  Ly- 
curgue  &de  Noma;  ôc  qu'I- 
bicus  appelle  Phcencmei  ides# 
Il  nelaifle  pas  cependant  d'y  é- 
tablir  une  difîerenceen  faveur 
de  la  pudeur  Romaine.  Mais 
je  ne  Içai  pourquoi  Plutarque 
prend  delà  occanon  de  rele- 
ver la  fagefle  des  Déclarations 
de  Numa,  qui  retenoient  le 
fexe  dans  une  plus  grande 
rnodeftie.  Les  nud  irez  des  Fil- 
les de  Sparte  étoient-elles  au- 
tre choie  que  le  crime  du  Lé- 
gillateur,  ou  bien  ,  efl:  ce  que 
les  Ordonnance  des  Rois ,  eu 
déterminant  les  principales 
modes ,  établifloienc  aufli  les 
vertus  > 
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Quoiqu'il  en  foie,  cette  for- 
te de  Tunique  étoit  dire&e- 

ment  fur  la  peau;  c'eft  celle 
dont  parle  Athénée,  &  qu'il 

nomme  jflùm*  iyi<ra.^v.\i. 

C'étoit  anffi  avec  cette  Tu- 
nique que  les  femmes  met- 
toient  une  Ceinture  ;  (oie 
qu'elles  s'en  ferviflènt  pour  la 
relever,  foit  qu'en  fe  (errant 
davantage  elles  trouvaient 
moïen  de  tenir  en  refpect  le 
nombre  &  l'arrangement  de 
fes  plis. 

Nec  brèves  in  rugas  cingla 

o  o 

prefîa  juas. 

.  Il  y  avoit  de  la  grâce  &  de 
la  noblefle  à  relever  en  mar- 
chant à  la  hauteur  de  la  main, 
le  lais  de  la  Tunique  qui  tom- 
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boitau  eôté  droit  ;  tout  le  bas 
de  la  jambe  droite ,  alors  fe 
trouvoit  découvert  i  c'eft:  au 
moins  ce  que  nous  voïons 
dans  les  monumens  que  Ru- 
benius  nous  a  eonfervez. 

Quelques  -  unes  fa  i  foie  ne 
peu  d'ufage  de  leur  ceinture*, 
elles  laifioient  traîner  leur 
Tunique,  mais  c'étoit  un  air 
de  négligence  trop  marqué. 
Delà  ces  exprcflions  fi  ordi- 
naires yaltè  cin£li  ,  ou  d/funéîi, 
pour  peindre  le  caractère  d'un 
homme  courageux  ou  eflemi- 
né.  Mccenas  aiant  témoigne 
peu  d'inquiétude  fur  les  der*  > 
niers  devoirs  de  la  vie ,  étant 
perfuadé  que  la  nature  elle* 
même  prend  foin  de  nôtre  (é- 
pulture;  àénecque  affecta  de 
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relever  ce  fentiment>  Crois, 
die- il,  .que  celui  qui  a  parlé 
de  la  forte,  portoic  fa  cein- 
ture bien huut.  (a)  C  etoit  là, 
pourfuivit-  il  ,  les  marques 
d'un  courage  mâle  &  élevé, 
que  Mécenas  ne  prit  que  trop 
de  foin  de  relâcher.  Gardez- 
vous,  dit  Scylla,  en  parlant 
de  Céfar ,  gardez  vous  d'un 
homme  dont  la  ceinture  eft 
trop  lâche. 

Xerxès  irrité  de  la  révol- 
te des  Babyloniens,  ne  leur 
accorda  le  pardon  qu'après 
leur  avoir  défendu  de  porter 
les  armes ,  &  leur  avoir  or- 
donné au  contraire  d'exercer 

(a)  Altë  ciiftnm  putes  dixif&e  ,  ha- 
bebat  emm  ingepiutn  grande  &  vtrJc,  ntji 
illud  ipfe  dijciuxtjj'et.  Sm* 
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une  profeflion  moins  honête, 

lenocinia  exercèrent ,  il  leur  im- 
pofa  la  nécefllté  de  porter,  à 
l'exemple  des  femmes  ,  des 
Tuniques  traînantes  ,  &c  a 
longs  plis ,  x*iy-iÇ°?w  *»***>l** 

Le  nombre  des  Tuniques 
s'augmenta  infenfiblement 
chez  les  Romains:  Augufte 
en  portoit  jufqu'à  quatre  fans 
compter  une  efpece  de  ca« 
mifolle  qu'il  mettoit  fur  la 
peau,&  un  pourpoint-  ilavoit 
d'ailleurs  le  reiledu  corps  ex- 
trêmement garni,  &  le  touc 
ctoit  fous  une  robe  fourée , 
&  chargé  quelquefois  d'un 
manteau  ,  &  peut  être  même 
de  quelque  habit  de  dignité. 
Croiroicon  que  ce  fût  là  ce 
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même  homme  ,  qui  pendanc 
l'Eté  couchoit,  les  portes  de 
fa  chambre  ouvertes,  le  plus 
fouvent  au  milieu  d'un  périf- 
tile,  au  bruit  d'une  fontai- 
ne, dont  il  refpiroit  la  fraî- 
cheur,pendant  qu'un  Ohicier 
de  fa  chambre  ,  un  éventail  à 
la  main  ,  agixoit  l'air  autour 
de  font  lit.  Dans  le  caractère 
des  Héros,  il  entre  toujours 
quelque  fingularité  Les  fem- 
mes luivirent  en  cela  l'exem- 
ple des  hommes  i  leurs  Tuni- 
ques le  multiplièrent ,  la  mo* 
de  vint  d'en  porter  julqu'à 
trois  ;  le  croût  en  forma  bien 
tôt  la  différence  La  premiè- 
re étoit  une  (impie  chemife  ; 
la  féconde  ,  une  efpece  de 
«Rocher  i  Ôc  la  troidéme  enfin, 
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c'eft-à  dire ,  celle  qui  fe  trou- 
va par  delîus ,  aïant  reçu  in- 
feniiblement  davantage  de 
plis ,  &  s'étant  augmentée  de 
volume  ,  forma,  à  l'aide  des 
ornemens,  dont  elle  fe  trou- 
va fufceptible,un  habillement 
de  femmes  qu'elles  nommè- 
rent Stole  ,  qui  fît  tomber  la 
Toge ,  ou  du  moins  n'en  laif- 
fa  l'ufage  qu'aux  hommes  8c 
aux  Courtifannes  :  adtalosjîo- 
U  demijfd. 

Cet  habillement  écoit  pa- 
reil à  nos  manteaux  de  fem- 
mes,  lorfqu'ils  font  abhatus. 
Si  vôtre  Maîtrefle,  dit  un  Poè- 
te,  s'habille  de  quelque  lon- 
gue &  ample  fimarre  ,  écriez- 
vous  de  toute  vôtre  force  , 
que  lous  cet  équipage,  elle 

V3 
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va  mettre  le  feu  par  tout,  mais 
en  méme-tems  priez-la  d'une 
voix  timide  ,  qu'elle  ne  s'ex- 
pofe  point  au  rigueurs  de 
l'hiver  La  cjueuë  de  cette  ro- 
be étoit  traînante,  ôc  le  bas 
garni  d'un  tiflu  très-large  d'or 
ou  de  pourpre,  lata  jajua.  Le 
corps  de  la  robe  étoit  raie  de 
différentes  couleurs,  {a). 

Seneque,  en  parlant  d'Epi- 
cure,  &  après  avoir  dit  que 
tout  ce  qu'il  enfeignoit ,  étoic 
jufte  &  religieux  ,  que  la  vo- 
lupté n'étoit  autre  chofe  que 
la  vertu  i  que  trompez  par  le 
nom  &  par  les  apparences ,  la 
Bûparr  des  gens  prenoient  le 
change  -,  il  ajoute  en  faveur 

(a)  Segmenta  %onis  efuibufâam  Ô*. 
qn*fî  precifameniii  çrmta.  lfidorusa 
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de  ce  fyfteme  fi  faint  &  fi  dé- 
crié :  hoc  talc  ejl  quale  virfortis 
JloU  indutus. 

Caligula  avoit  accoutumé 
de  dire  de  Livie  femme  d'Au* 
gufte,  que  c'étoit  Ulyfîe  en 
manteau  de  femme,  ZJlyfom 
JloLtum.  Mais  je  ne  fçai  fi  par 
cette  comparaifon  ,  en  nous 
donnant  une  haute  opinion 
de  la  prudence  de  Livie ,  il  a 
prétendu  nous  laifler  quelque 
idée  de  fa  beau  ré. 

Horace,en  pariant  contreles 
folles  amours  de  fon  fiécle, 
contre  les  gens  extrêmes  dans 
leur  goût,  leur  reproche  entr* 
autres  chofes,  de  ne  s'attacher 
qu'à  ces  femmes ,  dont  le  bas  c 
de  la  robe  eft  diftingué  par  dej 
femblables  ornemens.  (a) 
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Ovide  parle  dans  le  même 
efpric,  &  rejerte  les  parures 
que  la  pudeur  a  confacrées,8c 
:  dont  le  refped  de  la  naiflan- 
.  ce  &  du  rang,  n'a  point  en- 
1  core  abandonné  l'ulage a  tou- 
»  te  fottes  de  perfonnes  &  de 
r  conditions,  {b) 
s      Les  Perfes  plus  efîeminez 
n  que  les  Romains ,  n'en  défen- 
i  doient  pas  l'ufàge  aux  hom- 
;e  mes-,  &  chez  ces  derniers,  il 
n'y  avoit  queceux  que  Jecri- 
;j  me  &  le  defordre  avoient  def- 
e,  honoiez  ,  qui  ofaffent  fe  fer- 

(*  a  )5*»/  ^«i  ttchrrt  tetigiffe,  nijî  illar, 
1   ^uarum  fubjuta  tahs  tegn  inftita  vejlt. 
Horace. 

j      £  b  )  Ejie  frocul  viu*  tenues  injîgnta 

i  ■  puderis. 

1  Quécjuc  ttgis  medios  in  (lit a  ler.ga  ptdesé 
Ovid. 

A  a  ij 
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vir  de  cet  habillement.  La  Sto- 
le  étoit  aux  hommes,  ce  que 
la  Toge  éroic  aux  femmes 
dans  les  derniers  tems.  Vous 
avez  pris,  dit  Ciceron^en  par- 
iant à  Marc  Antoine,  la  robs 
virile,  mais  bientôt  vous  en 
avez  fait  une  robe  traînan- 
te.  (a  ) 

Le  devant  du  manteau  étoic 
fermé  au  moins  jufques  à  la 
ceinture  >  la  partie  lupérieure 
fe  îatfoit  ordinairement  ou- 
verte ,  &  donnoic  du  jour  à  la 
féconde  Tunique  ,  qui  fans 
doute  reçut  une  infinité  de 
façons.  C  'étoit  apparemment 
{ur  cette  feco::de  Tunique 
qu'étoient  attachez  les  cîouds 

(a)  S"?#p/îft'  virikm  Togam  }  quant 
jÎAtnn  fiolarn  rediidijli.  Cic. 
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.   qui  lui  donnèrent  le  nom  de 
:   Laticlaves.  Auguliej  dit  Sue- 
j   tone ,  crut  que  pour  le  bien 
1    de  r E rat ,  il  étoit  imponant 
d'admettre  de  bonne  heure 
Jes  enfansdes  Sénateurs  dans 
l'adminift  ration  des  affaires, 
&  à  cet  effet,  il  ordonna  qu'ils 
prendroient  avant  le  tems  le 
Laticlave  (a)  C'étoit-là  l'or- 
dre de  l'£mpire  &  celui  du 
Prince,  il  en  révêtoit  les  prin- 
cipaux Magifîrats  j  les  Gou- 
verneurs des  Provinces , ceux 
a  qui  o>i  accprdoit  les  hon- 
neurs du  Triomphe ,  les  Ppn>- 
t-ifes  mémesio'oo-  j  ouirnc 
;  Sacrificam  lato  vefiem  -cbjlin- 
V     guère  clauo.     'b  erncaorî- 

(i)  Libcris  Stti6torum  quo  c  Itriut 
%(if.ucàc&  fifiaefcerent  prottuus  ,  . ,  .  .... 
LatHM  cUxum  induire,  Sutt. 
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La  forme  en  étoic  une  e£ 
pece  de  tête  de  clou  aflez  lar- 
ge ,  dont  la  couleur  éroit  diC 
tinguéede celledu  fond  C'é- 
toit  un  ornement  pofliche  > 
clavi  qui  vefl'bus  infuuntur.  il 
éroit  coufu  de  l'un  &  de  l'au- 
tre coté  de  la  Tunique  &  pla- 
cé fur  l'eflomac.  Que  vous  a 
fervi ,  dit  Horace,  en  parlant 
à  Tullus ,  de  reprendre  la  ro- 
be de  sénateur ,  que  Ton  vous 
avoit  fait  quitter,  &  d'être 
cnfuite  créé  Tribun;  lému- 
J.;tion  maligne, qui  vous  réf. 
pec"rcic  dans  la  vie  privée  s'efl; 
accrue,  lofqu'on  vous  a  te* 
mis  en  ptace  i  car  fitôt  qu'un 
homme  d'une  naiflànce  ohf- 
cure  a  révêtu  les  marques  des 
Dignitez  civiles  ou  militai- 
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\  tes  ;  fîtôc  que  Ton  eftomac 
ctale  le  Laticlave,  il  entend 
autourdelui  le  fremi(Temenx# 
des  envieux  ?  Qui  ell  cet  hom- 
;  nie-la .  dit  on  ,  de  quel  pere 
:  eft-il  né?Quelleeft  fa  race  [a] 
Les  Dames  ne  furent  poinc 
'  privées  de  cette  décoration  , 
dont  la  dignité  faifoit  la  plus 
grandi  partie  du  prix  Cette 
marque  d'honneur  pafTa  mê- 
me juiqu'aux  étrangères.  Fla- 
•  vius  Vopifcus  nous  rapporte 
qu'A urelien  fit  époufer  à  Bo- 
nofus  Tun  de  fes  plus  célèbres 
icaines  Hunila  ,  belle  de 

[a]  Vt  qui  '>jue  infenus  nigr'ts  medtur* 
impedit  crus 
Pellibus  ,  Qr  UtHfts  'demi fit  petlere  clé-  ' 
zum , 

àindic  continue  ,  quis  komo  hic  efiï  Qjt9 
pâtre  mtm\ 
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vertueufe  Pr  incefTe:  Elle  ér  oit 
prifonniere,  &  d'une  des  plus; 
illuftres  familles  des  Goths. 
Les  frais  de  la  noce  furent, 
pris  fur  l'Epargne  publique; 
le  Prince  lui  -  même  en  régla 
les  habits,  &  parmi  des  Tu- 
niques de  toute  efpece,  il  or-i 
donna  une  Tunique  â  clouds 
d'or  ,  Tunicam aura  clavaiam. 

Il  paroît,  que  l'on  me  per- 
mette cette  digrefton  ,  il  pa- 
roît que  dans  ce  mariage  Au-, 
reljen  fongr  a  plus  àaflortir  les. 
habirs  que  les  inclinations.; 
C  éroit  ce  meme  Bonofus 
qui  n'étoit  pas  moins  di (lin- 
gue par  les  dons  de  la  table,: 
que  par  les  vertus  militaires^ 
&  qui  fut  prépofé  par  le  Con- 
feil  pour  éhiYier  les  Mimf- 

tres 


des  Dames  Romaines  28? 
très  de  toutes  les  Cours  Bar- 
bâtes :  C'étoit  lui ,  dont  Au* 
relien  avoir  accoutumé  de  di- 
re, que  les  Dieux  l'avoienc 
envoie  au  monde,  non  pour 
vivre,  mais  pour  boire,  non 
ut  vivat  y  fed  ut  bibat.  Les  fu- 
mées du  vin  lui  rendoient 
ordinairement  la  tétepl'js  li- 
bre &  plus  nette  ;  (a  prudence 
étoit,  pour ainfi dire, au  fond 
du  tonneau ,  adhucin  njino pru- 
de ni  hr  :  Peut-être  même  que 
ce  fut  par  la  qu'il  s'éleva  à 
l'Empire  5  quoiqu'il  en  foir , 
après  un  combat  long  &  opi- 
niâtre ,  il  futbattu  &  pris  par 
les  foldats  de  Probus,qui  le 
fît  pendre, &  ce  genre  de  more 
donna  lieu  à  cette  efpece  de 
bon  mot ^mphoram  p€ndere,non 
homimm,  Bb 
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Dans  la  naiflance  d'un  peu- 
ple pnrticuîier,chacun  fe  tient 
dans  les  règles  de  la  nature. 
Si  l'arc  n'en  répare  point  les 
défauts  ,  il  n'ôre  point  à  la 
beauté  cette  (implicite  ,  qui 
en  elt  le  plus  grand  charme. 
La  nature  lai-flee  à  elle-même? 
rend  plus  fupportable  des  dé? 
fauts,  que  l'art  ne  corrige 
qu'imparfaitement:  il  /e  tra- 
hit tôt  ou  tard  fur  toutes  les 
elpeces  de  icpaiations, où  il 
n'a  du  moins  la  gloire  de  nous 
tromper  qu'autant  que  nous 
avons  intérêt  de  nous  prête* 
à  fes  illufions,  ou  qu'une  Ion* 
gue  habitude  nous  lait  une 
néceflité  de  les  lecours. 

C'efl  en  vain  qu'Ovide 
nous  dit  qu'une  aile  leche 
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ne  doit  pas  fe  défaire  des  en- 
veloppes qui  l'arrondiiTent 
&  lui  prêtent  ce  qu'elle  n'a 

f>as  ;  que^pour  égaler  les  épau- 
es ,  quand  Tune  eft  plus  hau- 
te que  l'autre,  il  .fuffit  d'en 
;  garnir  une  légèrement  ,  & 
que  même  il  n'eft.  befoin  pour 
cela  que  d'un  ruban  étroit 
<jui  s'attache  fur  l'eftomac. 
cCe  nefut  quele  tems  qui  ame- 
na Tulage  de  ces  ceintures,  ou 
de  ces  bandes  aflez  larges, dont 
les  jeunes  petfones  avoient  ac- 
i  coutume  de  fe  ferrer  le  fein , 
qui  jufques-ià  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  n'avoir  été  foutenu  que 
par  les  mains  de  la  nature.  Un 
■jeune  homme ,  dans  Terence, 
qui  a  perdu  de  vue  la  beauté 
dont  il  a  été  frappé,  àc  que 
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le  hazard  lui  avoit  fait  ren- 
contrer dans  la  rue  >  ne  peut 
donner  à  fon  valet  d'autre 
cclaircifîement  fur  ce  qui  la 
regarde  ,  que  l'agitation  où  il 
cft  ,  &  le  récit  de  Tes  perfe- 
ctions Cette  fî!re  ,  s  ecrie-t-il, 
ne  reflemble  point  aux  nôtres, 
st  qui  leurs  mères  s'efforcent! 
de  bailler  la  taille ,  &  qifellei 
obligent  de  fe  ferrer  le  fein 
pour  paroîtte  menues.  [Y) 

Voulez  vous,  dit  Ovide, 
vous  détacher  dune  femme 
qui  abufe  de  vôtre  foiblefle, 
recherchez  fes  imperfections 
avec  foin  :  Si  elle  n'a  point  de 

[  a  ]  Haïti  fimllti  virgo  eft  virgmum 
nofirarum  quas  jtuilent , 
Dtta'JJîs  'hnwerts  ejfe  %$ntto  pciïtre  ,  m 
grue i Ut  fttnt. 
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voix  ,  c'eft  alors  qu'il  faut  la 
prelfer  déchanter;  n'oubliez 
rien  pour  l'engager  à  danfer , 
fi  vous  la  connoiiTez  incapa- 
ble de  former  un  pas:  Parle- 
t  elle  mal,  jettez-la  dans  quel- 
que récit  embaraiTant  :  Si  elle 
n'a  aucune  grâce  à  marcher, 
quelle  fe  promené  devant 
Vous  :  Ou  enfin  ,  fi  elle  a  trop 
defein,  que  nulle  bandelet- 
te ne  foutienne  fa  gorge,  ôc 
qu'aucun  ornement  n'en  dé- 
robe le  volume.  [a\ 

L'art  donna  bientôt  à  ces 
?andelettes  une  forme  parti- 
:uiiere ,  &  ce  ne  fut  peut  être 
ju'aux  dépens  de  cette  fecon- 

[a  ]  Omne  papilU 

*ttlus  kab.nt  turnid*  }fafciatiHlla  tegtti 
)vid. 

Bb  iij 
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de  Tunique  ou  Rochec,  don'î 
j'ai  parlai.  Qu'ai  je  fait ,  mal 
heureufe,  s'écrioic  une  jeune 
étourdie,  j'ai  perdu  en  che- 
min cette  lettre  que  j'avoir 
mife  dans  mon  fein.  (a) 

il  y  a  apparence  auiïi  qu< 
cet  ajuftement  encore  équivo, 
que  donna  la  première  idé< 
des  Corfets  ,  &  elle  ne  fut  pa: 
long  tems  fans  fe  perfection 
ner.  Delà  cette  Egide  quin< 
conferva  du  Bouclier  que  1< 

nom,  7T£p  friroLç  cpptoiç  atytS^aç 

Le  Bouclier  de  Paîlas ,  fi  nou. 
en  croïons  Servius.n'étoit  au 
tte  que  fon  Corfet.  Regarde 
ô  mon  fils,  dit  Venus,  er 

[  a  ]  Me  miferam  ,  cjuod  inter  vie 
epifola  txcidit  v.ihi  inter  7nniculum  Ç 
Jtrtphim  coU.uœ.  Tuipi'ius  infu 
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parlant  a"  Enée,  regarde  PaL 
ïasqui  préfide  àTauaquede la 
Citadelle,  confidere  (esajuf- 
temens  brillans ,  8c  cette  hor* 
rible  Gorgone. 

Jam  fummas  arces  tritonia, 
refptce ,  Pallas 
Injedit  Nymbo  tffulgens  & 
Gorgone  Java. 

Quelques  éditions  mettent 
Limbo  effulgens ,  au  lieu  de 
Nymbo  ,  &  à  fuivre  l'efprit: 
des  Commentateurs ,  la  tête 
de  Me'dufe  n'eue  été  qu'une 
pièce  attachée  au  Corfet  delà 
Déeffe  :  Ornamentum  peflorale 
habeas  in  medio  Gorgonh  ca- 
put. 

Ce  Corfet  étoir  aux  Dames 
Romaines  le  plus  brillant  de 
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tous  les  ajuftemens.  C'eft  à 
cette  occallon  qu'Ovide,  dans 
fcs  Inftru&ions  contre  l'A- 
mour, donnoic  pour  confeil 
de  les  furprendre  à  leur  toi- 
lette.Gardez-vous  d'attendre, 
àifoit  il,  pour  les  voir  qu'el- 
les foient  habillées  s  leur  pa- 
rure nous  impofe ;  tous  leurs 
défauts  fe  perdent  fous  l'éclat 
de  l'or  &  des  pierreries  ;  les 
femmes  fe  trouvent  toujours 
Ja  moindre  partie  d'elles-mê- 
mes i  l'objet  de  vos  complai- 
fance  sert  noïé  parmi  tant  d'a- 
juftemens  ;  vous  cherchez  ce 
cjue  vous  aimez,  (ans  pouvoir 
le  démêler ,  tant  il  eft  vrai 
que  l'Amour  fafcine  les  yeux 
fous  cette  fuperbe  Egide,  (a) 

(  a  )  Decipit  ha:  oculos  ts£gidc  dites 
Amor.  Oyid. 
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Par  deflus  tout  l'habille- 
ment, dont  nous  venons  de 
parler,  les  Dames  Romaines 
portoient  une  mante  ,  donc 
la  queue  extaordinairemenc 
traînante  fedétachoit  detouc 
Je  refte  du  corps,  depuis  les 
épaules ,  où  elle  étoit  attachée 
avec  un  agrafFe,  le  plus  fou- 
vent  garnie  de  pierreries  ,  &C 
fe  foutenoit  à  une  longue  dif- 
;  tance  par  Ton  propre  poids. 
La  partie  fupérieure  portoic 
ordinairement  fur  1  épaule  Se 
fur  le  bras  gauche,  pour  don- 
ner plus  de  liberté  au  bras 
droit,  que  les  femmes  por- 
toient découvert  comme  les 
hommes,  &  formoit  par  la  un 
grand  nombre  de  plis  ,  qui 
donnoient  de  la  dignité  à  cet 
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habillement.  Quelques-uns 
onc  prétendu  que  laformeea 
étoit  extrêmement  qrarrée3 
(juadratum  pallium.  Le  fond! 
etoit  de  pourpre  &  les  orne- 
mens  d'or.  Mîdore  s'eft  plu  a 
l'enrichir  de  pierreries ,  affî- 
x  'ts  m  ordincm  gemmis  dijlinéla. 
La  mode  de  cette  mante  s'in- 
trccluibt  fur  la  fcene,ôc  les 
Comédiennes  balaioïent  les 
Théâtres  avec  leur  longue 
queue. 

Longuo  Syrmate  verrit  humum, 

Quelques  uns  ont  préten- 
du que  le  fyrma  fut  un  habit 
particulier  de  femmes,  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu< 
l'on  ne  doit  entendre  par  h 
que  le  fond  de  l'étoffe,  ou  di 
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moins  que  les  fils  d'or  ou  d'ar- 
gent qui  entroient  dans  le  tif- 
îû  de  la  mante  :  C'cfl:  un  fen- 
timent  que  Saumaile  appuie 
de  fpn  autorité  dans  Tes  notes 
fur  Vopi feus. 

C'ell  cette  fuperfliiité  d'étof- 
fe ,  dont  Ovide  fe  )oùe  dans 
1  etrangeMétamorj.  hofe  d'O- 
cyroé,ôcdort  il  fait  laqueiie 
de  ceue  déplorable  càvallsi 

Longd  pars  maximx  Pal!œ, 
cauda  fit, 

C'efl:  aufîi  cette  même  ro- 
be que  Virgile  (a)  avoit  en 
vue ,  iorfqu'Enée  voulant  fai- 

[  a  ]    Muntra.  prtterea  Iliacis  erept* 
rut  nît 

lene  ;ubet ,  PalUm  fignis  an^oqut  rU 
gentem.  Vil  g. 
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re  un  préfent  â  Di  ion  ,  or- 
donna à  Acbate  d'aller  cher- 
cher ce  qu'on  avoit  pu  fauver 
de  l'embrafement  de  Troïe , 
&  fur  touc  cette  robe  brodée 
qu'Helene  avoit  reçue  dé  Le- 
da  fa  mere,  qu'elle  avoit  em- 
porte de  Mycenes ,  &  dont 
elle  s'étoit  parée  le  jour  de 
Tes  fatales  noces,  fi  injurieu- 
fes  à  fa  gloire,  &  rachetées 
par  tant  de  malheurs. 

La  Jaine,  le  lin  &  la  foie, 
ou  le  mélange  de  l'une  avec 
l'autre,  ont  conftitué  la  ma- 
tière &  le  fond  de  toutes  les 
étoffes.  Les  couleurs  en  ont 
fait  le  prix  &  la  différence. 
Ainfi  d'un  coté  la  dépouille 
des  animaux ,  les  (impies  pro- 
ductions de  la  terre  3  l'ouvra* 
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ge  même  de>  vers ,  &  de  l'au- 
tre coté  le  coquillage  de  la 
mer,  la  graine  des  aibres,  le 
fuc  des  plantes  ont  lervi  à  la 
compofition  de  tous  les  vê- 
temens  C'eft  un  beau  coup 
d'œil,  fi  j'ofe  ainfî  par  1er,  que 
la  contemplation  de  tout  ce 
que  l'art  &  le  luxe  ont  fait 
pafler  d'un  peuple  à  un  autre, 
&  déploie  fucceflfivement  de 
richelles  8c  de  beautez  à  l'ai- 
de de  ces  m  oie  n  s  fi  fimples, 
dont  le  hazard  a  prelque  tou- 
jours décelé  les  propnetez  U 
ipréfenré  l'ufagè. 

Les  Phrygiens  ont  trouvé 
l'art  de  broder  avec  1  eguille, 
leur  ouvrage  étoit  relevé  en 
bo(Te,[it]  emtnebat  0*  afperiords 

Fa]  SalnuûuS.  - 
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rividhr  redàebatur.  Les  Baby- 
loniens au  contraire  ne  for- 
moient  qu'un  tifiu  qui  n'étoic 
»  chargé  que  delà  differencedes 
couleurs,  tegmen  unité  piélum 
de  colorihus  vanis ,  après  quoi 
ils  ne  laiiïoienr  pas  cependant 
d'emploier  l'éguile. 

Te xta  Scmiramia  quœ  "jarian- 
îur  acu. 

les  uns  $c  les  autres  ren- 
doient  également  les  figures. 
Il  s'éleva  à  Alexandrie  de 
nouveaux  Ouvriers  qui  avec 
la  navette  feulement,  &  des 
fils  de  couleur  différente, por- 
tèrent encore  plus  loin  la  per- 
fection de  l'ouvrage  yplunmii 
iuro  Itcns  tcxere  quae  polymita 
appel  Lin  t  Alexandrin  injlituit* 
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L'ufage  de  la  laine  toute 
pure  non  feulement  a  été  le 
plus  ancien,  mais  elle  a  fub- 
fîfté  long-tems  feule  dans  ks 
ouvrages.  Que  faites -vous, 
fils  de  Pelée  en  déguifant  vc* 
tre  fexe,  les  ouvrages  de  lai- 
ne ne  font  pas  dignes  de  vous 
occuper?  Pline,  en  nous  di- 
fant  que  de  fon  tems  le  luxe 
fe  joiioit  de  la  nature  même, 
&  qu'il  a  vu  des  toifons  de 
Béliers  vivans  ,  teintes  en 
pourpre  6c  enécarlatte,  ne 
connoiffoit  encore  que  la  lai- 
oe  pour  matière  de  toutes  for- 
tes d'étoffes  ,  qui  ne  rece- 
voient  de  différence  que  de  la 
Jiverfité  des  couleurs  ôc  de 
i'apprêt.  De  -  là  ce  fréquent 
afaee  des  bains  que  la  pro- 
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prêté  rendoii  fi  nécefTare  Ci 
n'a  été  que  fous  le  Reg  »e  de; 
Empereurs  que  l'on  a  com- 
mencé a  porter  des  I  uniques 
de  lin.  Vopifctis,  dans  la  vie 
d' Au  relien,  veut  que  la  roo 
deen  foit  venuèd'Egy pte,  (a 
Alexandre  Sévère  en  recher- 
cha particulièrement  l'ufage 
{b)  Mais  il  Te  plaignoit  qu« 
le  luxe  en  avoit  corrompu  lî 
bonté  ,  depuis  que  la  mcd< 
étoit  venue  de  mêler  dans  1< 
tiflu  des  raies  ou  bandes  d  01 
ou  de  pourpre.  Si  le  lin  eil 
doux  fur  la  peau  ,  difoit  c< 
bon  Empereur ,  pourquoi  ce; 
ornemens  étrangers ,  qui  n< 

(  a)  QutJ.-1inc*t  petit  as  ex  v£gyf>t 
\ocjuar.  VopiT. 

(b)  b«ni  linetminit  sppetitor  fur, 

fer  v  en 
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fervent  qu'a  rendre  la  Tuni- 
que plus  rude?  (a) 

Pendant  le  tems  de  la  Re- 
publique, l'ufage  de  la  foie 
fût  ignoré  chez  les  Romains, 
mais  Dion  nous  apprend  que 
fcles  Céfar ,  dans  quelques 
fpeclracles  qu'il  donna  au  Peu- 
ple ,  couvrit  tout  le  Théâtre 
pe  voile  de  (oie, comme  fi  en 
Buelque  forte,  par  cet  appa- 
reil d'à  ne  fumptuofité  barba- 
re ;  il  eut  voulu  infuiter  au  lu- 
ire des  Dames  Romaines. 
I  Tibère  fît  rendre  un  Décret 
!du  Sénat,  non  feulement con- 
ffcre  la  vaiiTelle  d'or ,  mais  aulïi 
contre  les  habits  de  foie  (  b) 

(  a)  Si  l'tnea  i  icirco  funt ,  ut  n  hilaf- 
perum babeanr,  qmd  op»s  eft  purpwœ  } 

[  b  ]  Detrttwn  ne  vtjiu  ferica  vire}  fat" 
iartt, 

Ce 
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Caiiguia  portoit  une  efpe- 
ce  de  cafac|ue.  de  foie  de  cou- 
leur de  pourpre,  ^Aa/x^*  <j>p« 
nsa>  d&vtyk  iwlnï-v.  Souvent 
même  il  s'étoit  montiéen  pu- 
blic en  habit  de  triomphe,  & 
en  robe  de  foie.  Ainfi  on  ne 
doit  pas  s'étonner  fi  fous  le; 
Règne  de  Néron,  les  femmes 
avoient  déjà  commencé  a  en 
porter  ,  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  ,  que  toutes  les  étorTeî 
étoient  mêlées,  &  que  jufqu  s 
Hélioçabale ,  le  luxe  ne  four- 
nit  point  d'exemple  d'une  ro- 
be toutede  foie  P  ri  mus  Roma- 
norurn  holoferica  'vtjie  ujus  fi  riur 
Aureiien  ,  au  rapport  de  Vo- 
pifcus,  n'en  avoit  pas  une  ieu 
le  dans  toute  fa  çardercbe.  («* 

[a]  Vefl..m  l:>Q!oj€nG*tn  itcquc  ipfe  it 
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Mais  je  ne  fçai  ce  qu'il  faut 
relever  le  plus ,  ou  la  modéra- 
tion, on  (on  avarice ,  lorfqu'il 
ne  craignit  poincde  réfutera 
l'Impératrice  fa  femme,  le 
manteau  de  foie  quelle  lui 
demandoit  pour  toute  grâce  > 
Je  n'ai  garde,  dit-il,  d'ache- 
ter des  fils  au  poids  de  for. 
Jib[ît  ut  auro  fi'ui  ptnfèntur.  La 
livre  de  (oie  valoir  une  livre 
d'or  Peut  être  aulTi  vouloir* 
il  lui  ôter  le  goût  d'une  étoffe 
tranfpaiente  ,  dont  elle  eut  pu 
étendre  i'uragé  Que  n'avoic 
point  allégué  Sénecjue contre 
les  robes  déliées  de  fon  tems; 
Voïez-  vous ,  dit- il ,  les  habits 
de  foie,  ft  toutefois  on  peuc 
les  appeller  habits  S  qu'y  dé* 
couvrez  *  vous  qui  puifîe  dé- 

C  c  ij 
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fendre  ou  le  corps  ou  la  pu- 
deur? Celle  qui  peut  les  vêtir 
ofera  c  elle  jurer  qu'elle  ne 
foie  pas  nue  ?  On  fait  venir  i 
grand  frais  de  pareilles  étof- 
fes d'un  pais,  où  le  commer- 
ce  n'a  jamais  été  ouvert,  &c 
tout  cela  pour  avoir  droit  de 
montrer  en  public  ,  ce  que  les 
femmes  dans  le  particulier 
n'ofent  montrer  à  leurs  adul- 
tères ,  qu'avec  quelques  refer- 
ves .  Ut  mxtronx  ne  adulteris  qui- 
dem  plus  plis  in  cubiculo  quàm 
in  publico  oftendant.  Cet  oit  par- 
ticulièrement fur  les  Tuni- 
ques ou  vêtemens  intérieurs 
que  dévoient  tomber  tous  les 
traits  de  cette  déclamation  : 
Il  ne  lui  manquoit  plus  qu'à 
en  déterminer  la  couleur,  fe- 
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on  ce  mêmeefprit  degalan- 
erie  &  de  volupré,  qui  cor- 
ompoic  les  mœurs  de  fon  fîc- 
:Ie ,  &  dans  lequel  il  femble 
p'Ovide  a  parlé  ,  lorfque 
dans  le  choix  des  couleurs  ,  il 
le  recomrnandoic  que  la  con- 
tenance Choifîflez  toujours, 
îifoir  il  les  couleurs  qui  vous 
igréeront  le  pL.s  ,  la  même 
:ouleur  ne  convient  pas  atout 
e  monde  ;  le  noir  fied  bien 
.u  x  bltmchesj  la  Tunique  noi- 
e  éroit  avanrageufe  àBrifeis. 
-e  blanc  .ajoute  Ovide,  ded 
lien  aux  brunes  ;  vous  aimiez 
î  blanc,  Fille  de  Cephée,  & 
ous  en  étiez  vêruè  quand 
Ifle  de  Seriphe  fut  preflee 
e  vos  pas.  Nous  ne  marions 
as  volontiers  ces  deux  cou- 
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leurs  dans  le  même  fujet  E  ft- 
ce  que  la  fantaifie  regloic  le 
goût  des  Romains  .  ou  qu'el- 
le détermine  le  nôtre? 

Le  même  Poète  ne  réduit 
point  à  la  cou!eur  de  pourpre 
l'honneur  de  la  teinture  :  il 
nous  parle  d'un  bleu  qui  ref- 
femble  au  Ciel ,  quand  il  n'eft 
point  couvert  de  nuages  ;  d'u- 
ne autre  couleur  femblable 
à  celle  du  bélier,  qui  porta 
Phryxus  S:  fa  fœur  Hellé  ,  & 
les  déroba  aux  fupercheries 
d'Inoi  11  y  a,  fclon  lui,  un 
beau  verd  de  mer ,  dont  il 
croit  que  les  Nymphes  fonc 
habillées  ;  Il  parle  de  Li  cou- 
leur qui  teint  le;  habits  de 
l'Aurore,  de  celle  qui  imite 
les  Myrthes  de  Paphos,  &  de 
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tant  d'autres  enfin  ,  dont  il 
compare  le  nombre  aux  fleurs 
du  Printems. 

Au  milieu  de  cette  variété 
de  couleurs  que  déterminè- 
rent dans  les  habillement  la 
mode  ,  le  goûc  particulier  , 
fouvent  même  les  bienléances 
de  l'état  U  de  la  condition 
Les  Dames  Romaines  cepen- 
dant gardèrent  l°ng  tems  l'u- 
niforme dans  leur  cbaulTure. 

Cet  article ,  auquel  nous 
avons  eftimé  ne  devoir  par- 
venir qu'avec  oidre ,  en:  fuf- 
ceptible  de  beaucoup  de  re- 
marques, l^e  (oulier  Romain , 
quant  à  la  hauteur ,  ne  (e  ter- 
minoit  pas  comme  le  nôtre  , 
&  s  élevant  j^ifqu'àéni  jambe, 
en  prenant  julte  toutes  les 
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partiesj  II  éroit  ouvert  parde- 
vant  depuis  le  col  du  pied, 
&  fe  fermoic  avec  une  efpe- 
ce  de  ruban  ou  de  lacet.  Pour 
être  bien  chaude  ,  il  falloit 
que  le  deflus  du  fou  lier  fût 
extrêmement  ferré  )tenfumcal' 
cçum.  Un  foin  particulier  des 
gens  du  fîécle,ditS  Jérôme, 
eft  d'avoir  un  foulier  propre 
&  bien  tendu  :  Si  pes  in  Ux* 
pelle  non  fol leat.  Qui  ne  Hait  que 
Paul  Emile  aïant  répudié  fa) 
femme  ,  qui  étoit  en  conlide- 
ration  pour  fa  vertu  ;  &  par- 
là  s'étant  expole  aux  repro- 
ches de  Tes  amis ,  fe  conten- 
ta de  leur  répondre,  en  leur 
montrant  fa  chauffa  re:  Vous 
voïez,  di^-il,  ce  foulier,  il 
eil  bien  fait  ,  &  me  chauffe 

»  y 


des  Dames  Romaines.  513 
jufte,  vous  ne  fçavez  pas  où 
il  me  bfefie.  Si  ce  n'étoic  pas- 
là  une  preuve  (enfible  de  l'ir- 
reçularité  de  la  conduire  de 
fafemme^'éroir  au  moins  une 
marque  certaine  ,  que  rour  le 
pié  étoit  couverc  du  foulier. 
La  forme,  au  volume  près,  en 
étoic  égale  pour  les  femmes, 
comme  pour  les  hommes. Que 
|  vôtre  pié,ditOvide,à  une  fem- 
me qu'il  aime ,  ne  nage  point 
dans  un  foulier  rrop  large  (a) 
La  pointe  du  foulier  étoic 
recourbée.  C'efl:  de  là  que  Ci« 
ceron ,  dans  Ton  Traité  de  la 
Nature  des  Dieux,  a  pris  l'i- 
dée de  là  chauflurede  Junon, 
mlceolis  repanJis. 

(a)  N'C  vagui  in  lapsâ  feitih'tftl- 
'enatet.  Ôvid. 
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La  matière  la  plus  ordinai- 
re des  fouliersitoit  le  cuir  ap* 
f  rète.  (  a  )  Martial  fe  moçjuoiç 
d'un  homme  qui  portoit  une 
calotte  de  maroquin  allez  pro- 
fonde >  celuU^  il,  vous 
aplaUammentraillé.quiapar- 

lé  de  vôtre  calotte  comme  dç 
la  chaud ure  de  vôtre  tête. 

On  fe  feivk  aufli  d'arbres  ou 
du  moins  de  leurs  peaux  ou 
membranes ,  calaos  putteiea  ex 
fapjro  textilt  fubliçtvir. 

Les  Bergères  Efpagnoles, 
au  rapport  de  Pline,  fourni- 
rent la  mode  des  fouliers  de 
jonc  &  de  genêt.  On  mit  en 
oeuvre  la  laine,  le  lin  ôc  la 

(  a  )  Hxdtna  ttbi  ptlle  contegtmi 
JÇuds  tonpora  vente  wtjue  calv* , 
Feftivetiti  ,  Phabe,  dixit  tlle, 
Qui  dixtt  capat  etfe  cMtttnm. 
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foie  ,  mais  le  fond  ou  rjiTjj 
n'en  tubfïfLa  pas  long-tenis 
fans  recevoir  quelque  orne- 
ment étranger. 

Si  nous  encroïons  quelques 
Auteurs,  non  feulement  les 
fouliers  fe  trouvèrent  chargez 
de  feuilles,  d'cr ,  mais  il  y  en 
avoir  même  dont  les  femelles 
croient  d'or  maffif  :  Soaulum 
1  aurcttum  ,  tmo  aurtum. 

Plaute  ,  dans  fa  Comédie 
des  Bacchides ,  fait  dire  à  un 
valet  à  qui  fon  maître  deman- 
de 11  un  certain  Theotimeelt 
riche.  Vous  me  demandez  11 
un  homme  efi:  riche,  ïorfqu'il 
porte  des  femelles  d'or  à.  fes 
fouliers?  [a) 

(  a  )  Etiam  rogas  qui  foccis  lubeat  AU- 
rjf  jitpjMftut»  folum.  Plaur 

Ddij 
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Le  luxe  n'en  demeura  point- 
là,  la  vanité  dans  la  parure 
des  fouliers  alla  fi  loin,  que 
non  feulement  le  deiTus  du 
foulier  étoit  garni  de  pierre- 
ries ,  mais  tout  le  foulier  mê- 
me. Gemmas  non  tantum  crep* 
darum  ob  flraguLs  ,.fed  &  totM 
focculis  addunt. 

La  molelfe  &  la  galanterie 
varièrent  la  forme  de  la  chauf- 
fure.  La  mode  vint  d'une  for- 
te de  fouher  Grec ,  qu  on  ap- 
pelloit  ficyonien  :  il  étoit 
plus  léger  &  plus  délicat  que 
les  autres.  Si  vous  me  don. 
niez, dit  Ciceronati  premiei 
Livre  de  l'Orateur  des  fou- 
liers  ficyoniens ,  je  ne  m'er 
fervirois  certainement  point 
c'eft  une  chauffure  trop  effe 
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minée  ,  j'en  aimcrois  peuc- 
êcre  la  commodité,  mais  à 
caufe  de  l'indécence,  je  ne 
m'en  permectrois  jamais  l'u- 
%e. 

On  empîoïa  le  liège,  pour 
haufler  le  ibulier ,  &  élever  la 
taille  ,  fuivant  la  coutume 
des  Perfes ,  chez  qui  la  petite 
taille  n'étoit  pas  en  honneur. 
L'ufage  en  étoit  commun. 
Les  Coquettes  s'en  fervoienc 
dms  les  Bals  ,  &  les  Actri- 
ces fur  le  Théâtre  ,&  fur  tout 
dans  le  Comique  i  &  s'il  eft 
permis  de  rapprocher  des 
choies  infiniment  oppofécs , 
les  Prêtres  s'en  fervoient  dans 
les  Sacrifices. 

Tous  les  fouiiers  des  fem- 
mes étoient  blancs  pour  l'or- 
D  d  iij 
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dinaire.  Etudiez  vous  ,  leur 
d ifoit  Ovide  ,  à  déguifer  vos 
défauts:  Qu'un  pié  mal  fait, 
foit  toujours  caché  fous  un 
cuir  b;en  apprêté  }  &  blanc 
comme  la  neige,  (a) 

Martial  réprend  dans  Cin- 
na  trop  de  négligence dansfes 
habits .  &  en  même  tems  trop 
d'affeclation  ,  &  de  recher- 
che dans  fa  chaufTure,  de  telle 
forte  que  par  l'effet  d'un  gotk 
aflez  bizai  re.il  joignoit  lamal- 
propreté  d'un  homme  aux 
m^nardifes  d'une  femme. 

.Calcetts  condidior  fit  prirn* 
mvc.  {b) 


(  .1  )  Ve\  malus  in  fiîvca  femper  celetnt 
tinta.  Ovid. 

f  bjMartial,  L.  ytU  Epig.  ja. 
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Il  ne  fera  je  crois  hors 
de  propos,  ni  contre  la  dé- 
cence ,  de  dire  ici  que  les  Da- 
mes Romaines  (e  fervoient  de 
chauffons:  J'avoue  que  nous 
n'en  pouvons  pas  bien  déter- 
miner la.  forme,  &  que  loin 
de  croire  qu'ils  étoienc  faits 
comme  les  nôtres  ,  on  peut 
avancer  avec  beaucoup  d'ap- 
parence ,  que  ce  n'étoit  que 
des  bandes,  dont  elles  s'en- 
velonpoient  le  pie ,  le  plus  ou 
le  moins  ,  fafcias  pédales.  Ce 
qu'ily  a  de  plus  certaineft,que 
c'étoit  une  piecedérachéede  îa 
chau-fTette  dont  elles  connoif- 
foient  auiïi  l'ufage,au  rapport 
de  Quint  il  ien  ,  fafcia  quibus 
crura  vcfiiuntur.  Elles  étoient 
de  couleur  &  le  plus  louvenc 
Dd  iiij 
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rouges3fuivant  le  témoignage 
d'Alexandre  Napolitain, fon- 
dé peut- être  furces  parolesjde 
Ciceron,  dans  une  de  Tes  Ha- 
rangues, purpureis fajciolis*  Il 
eli  vrai-femblable  qu'une  par- 
tie s'en  laifToic  voir  par  tou- 
te l'ouverture  dufculier,ou 
brodequin,  qui  ne  devoit  pas 
fermer  juite,  5c  dont  la  ma- 
tière étoit  fi  déliée,  qu'il  fai- 
foit  l'effet  d'un  bas  bien  ten- 
du ,  au  moïen  d'une  jarretière 
qui  en  arretoïc  le  haut,  5c 
qui  cependant ,  au  rapport  de 
Tertullien  ,  ne  ferroit  la  jam- 
be que  mollement ,  crus'per/f- 
celioUtatum  :  C'eft  ce  qui  don- 
ne lieu  d'imaginer ,  que  leurs: 
jarretières  n'étoient  autre 
choie  qu'une  façon  de  ruban 
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aiTez  large,  d'or  ou  de  pour- 
pre ,  &  le  plus  fouvent  blanc, 
dont  elles  faifoient  plufieurs 
rours,  qui  fe  croifoient ,  & 
dor  t  les  bouts  fe  perdoient 
étifui te J  telles  à  peu  presque 
cette  jarretière  blanche  de 
Pompée ,  qui  reflembloit  à  un 
bandeau  Roïal,  &dont  Favo- 
nius  voulut  luifaire  uncrime, 
comme  fi  Pompée  eue  affecté 
par- là  de  démontrer  au  Peu- 
ple Tes  défirs,  &  les  vues  pour 
la  Roïauré  :  Qu'importe  ,  lui 
difoit  Favonius,  en  quel  en- 
dioit  de  ton  corps  tu  portes 
le  bandeau  Roïal? 

Elles  fe  fervoient  auiTi  de 
mules  dans  leurs  chambres. 
Perle,  dans  une  de  fes  Saty- 
res, introduit  deux  perfon- 
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nages  qu'il  a  tirés  d'une  Co- 
médie de  Ménandre.  Oh, mon 
cher  Dave,  du  un  jeune  hom- 
me plus  amoureux  qu'il  ne 
croit  l'être,  tu  peux  ajouter 
foi  à  mes  paroles ,  je  veux  (or- 
tir  de  la  doulourenfe  fitua- 
îion  j  où  ie  me  trouve  j  Vou- 
drois- je  déshonorer  la  vertu 
de  mes  pères ,  &  achever  d'en 
difhper  laluccefïion  dans  une 
rr.ailon  ,  dont  je  connois  tin- 
dignité?  îiois  je,  dans  le  trou- 
ble de  ma  raifon  ,  éteindre, 
mon  flambeau  à  la  porte  de 
Chtyfis  ,  &:  chanter  fous  Tes 
fenêtres  ?  Caidez  vous -en 
bien  ,  dit  le  (  onfîdent ,  allez 
plutôt  facrinerauxDieux,qui 
vous  ont  rendu  à  vous  même, 
&  à  l'honneur  de  votre  race. 
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Ne  crois -tu  pas,  mon  cher 
Dave,  ajouta  c  il  auffi.toc, 
qu'une  fi  jufte  réfolution  lui 
coûtera  bien  des  pleurs  t 

Plorabit ,  Dave ,  relic7a. 

Elles  ne  fou  tiendra  point 
l'adieu  que  je  médite  de  lui 
faire.  Dites  plutôt ,  reprit  Da- 
ve ,  qu'elle  vous  répondra  par 
un  coup  de  fa  pantoufle  ? 

Solea  objurgabere  rubr<t. 

Nous  apprenons  trois  cho» 
fes  par  ce  pafTage  ;  la  premiè- 
re ,  comme  je  viens  de  le  re- 
marquer ,  que  les  Dames  Ro- 
maines fe  fervoient  de  mules 
dans  leurs  chambres  :  La  fé- 
conde ,  que  le  rouge  aux  fou- 
liers  n'étoit  point  la  couleur 
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qu'une  honnête  femme  osât 
porter  >  5c  la  troifiéme  enfin  , 
que  dans  tous  les  tems  les 
Courtifannes  fe  font  diftin- 
guée.>  par  leur  chauflure. 

Solea  objurrahere  ruhra. 

Mais  (bit  que  les  bienféan- 
ces  foient  fubordonnées  à  la 
mode ,  &  que  le  caprice  règle 
celle  ci ,  foit  que  dans  quel- 
ques femmes  la  vertu  fut  aflez 
hardie  pour  s'affranchir  de  la 
Tyrannie  d'un  ufàge,qui  con~ 
traignoit  le  goût  &  l'inclina- 
tion ,  celles  qui  fe  piquoienc 
de  plus  de  régularité  ,  portè- 
rent impunément  des  fouliers 
rouges,  long- tems  avant  le 
Règne  d'Aurelien ,  qui  leur 
en  permit  l'ufage ,  &  1  ôta  en 


des  Dames  Romaines.  315 
même- te  m  s  aux  hommes,  cal- 
ceos  m'illeos....  njiris  omnibus  tu- 
lu  ,  mulieribus  rAiquit.  L'Or- 
donnance de  ce  Prince  fut 
d'autant  plus  gracieufe  pour 
les  Dames ,  que  lui  &  Tes  fuc- 
cefleurs  fe  referverent  cette 
couleur ,  à  l'exemple  des  an- 
ciens Rois  d'Albe,  au  rapport 
de  Dion.  Elle  régna  long-tems 
dans  le  bas  Empire ,  &c  paflTa 
même  des  Empereurs  d  Oc- 
cident à  la  pertonne  des  Pa- 
pes, qui  achevèrent  d'effacer 
les  traces  de  la  première  def* 
tination. 

Les  Empereurs  chargèrent 
leurchaulîure  de  plufieurs  or- 
nemens  :  ils  y  firent  broder 
la  figure  d'un  aigle,  enrichi 
de  perles  &t  de  diamans;  Aquu 
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las  <T  lapiiiis  ex  margarith,  Il 
y  a  lieu  de  croire  que  cet- 
te décoration  palTa  jufqu'aujd 
fouliers  des  Dames  ,  ou  dix 
moins  jufqu'k  ceux  des  Impé- 
ratrices^ les  a  voient  été  ho- 
norées du  Laticlave  ,  qui  étoit 
l'ordre  de  l'Empire  ;  leur  eik- 
t-on  retufé  une  diftinction' 
qui  ne  fervoit  paa  moins  a 
l'agrément  de  leurs  perfon- 
nes ,  qu'a  la  différence  de  leur 
rana  >  D'ailleurs  les  pierreries 
étoient  fi  communes ,  qu  au 
rapport  de  Pline,  les  femmes 
les  plusmodeftes  &  les  plus 
fimples  n'ofûientnon  plus  al- 
ler fans  diamans ,  qu'un  Cou- 
fui  fans  les  marques  de  fa  di- 
gnité, j'ai  vû,  ajoute  le  mê- 
me Auteur  ,  Lollia  Pauima 
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femme  de  Caligula,  fe  char- 
ger tellement  de  pierreries , 
même  après  la  répudiation  , 
non  pour  quelque  Cérémo- 
nie, ou  quelques  Fêtes  d'é- 
clat ,  mais  pour  de  (Impies  vi- 
fîtes ,  qu'elle  n'avoir  aucune 
partie  de  fon  corps  qui  ne 
Fût  ébloùiflante.  L'état  qu  el- 
le  afTedtoit  d'en  montrer  ei le- 
même,  fe  montoit  à  quaran- 
te mille  fefterces,  ou  un  mil- 
lion d'or ,  fans  qu'on  pût  di- 
re que  ce  fufient  des  prefens 
du  Prince  ,  ou  les  pierreries 
de  l'Empire  :  c'étoit  celle  de 
de  fa  maifon,  &  l'un  des  effets 
de  la  fuccerliondeN4arcusLoi . 
lius  fon  oncle.  Pline  s\r.  a  foe 
à  en  relever  la  fuperfluH-é  par 
le  contraire  qu'il  nous  pre- 
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fente  dans  la  (implicite  des 
Triomphes  de  Curius  &  de 
Fabricius  comparée  à  l'orgueil 
de  Loi  lia.  Selon  lui,cependanc 
ce  ne  fut  pas  la  le  plus  grand 
exemple  de  la  magnificence 
des  Dames  Romaines.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  &  quelques  or- 
nemens  que  nous  abandon- 
tuons  à  leur  chauffure ,  nous 
ne  croïons  pas  devoir  avancer 
qu'elles  rident  ufage  de  ces 
croifTans,  que  portoientà  leurs 
foulicrs  les  Patriciens,  &  les 
Sénateurs ,  in  calccis  fibule  ad 
tnftar  Lunœ  cornkuUnteï.  Peut- 
être  n'étoit  ce  au  fond  qu'u* 
ne  boucle d'une  forme  parti- 
culière dont  la  mode  pouvoir 
cire  commune  à  l'un  &  à  1  au- 
tre fexe,  mais  nous  n'ofons 

iniiiler 
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infifter  là-deiTus,  puifqu'au 
rapport  des  Auteurs  les  plus 
graves  ,  ces  croilTans  for- 
moient  une  diftinclion  myf- 
terieufe  ,  qui  pouvoit  bien 
n'être  pas  tout  à  fait  du  goût 
des  Dames. 

Pourquoi  ,  demande  Plu- 
tarque  ,  dans  fes  Queftions 
Romaines, pour  quoi  ces  croif- 
fans  fur  les  fouliers  des  Patri- 
ciens? Eft  ce  pour  rendre  plus 
refpectable  le  fentiment  de 
Caftor  ,  qui  établit  je  ne  fçai 
quelle  habitation  dans  le 
corps  de  la  Lune  ?  Ne  cher- 
che t-on  point  auflî  à  nous  ap- 
prendre par-là  ,  qu'après  que 
nos  efprits  auront  été  dé- 
pouillez de  nos  corps,  ils  oc- 
cuperont Uïie  région  fupér 

£e 
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rieure  à  celle  de  là  Lune?N*eA* 
ce  point  une  mode  des  Arca* 
diens  defcendus  d'Evandre  , 
qui  font  réputez  plus  anciens 
que  cet  aftre  même  ,  &  qui  à 
cet  effet  ont  été  appeliez  Pro- 
feienes?  Que-dis  je  :  N'eft  ce 
point  à  ceux,  que  leur  propre 
grandeur  éblouit, un  avertiiîe- 
mencdeTindabilué  des  chofes 
de  la  vie,  pris  des  divers  chan- 
gemens  de  cette  Pianette  •  Ou 
ne  veut  on  point  enfin,  fui- 
vant  la  penfee  de  Parmenide , 
nous  mettre  fous  les  yeux  l'e- 
xemple de  la  Lune,  qui  jette 
un  regard  refpec~bueux  vers  la 
lumière  du  Soleil, par  je  ne  fii 
quel  légitiment  lecret  d'une 
jufte  fubordination  t 
Le  fondement  de  toutes  ces 
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obfervations  ,  ne  paroît  pas 
infiniment  fenfible;  maisaufïï 
l'efprit  humain  ne  faific  le 
merveilleux  qu'avec  beau- 
coup de  peine?  &  quand  on  fe 
porte  à  l'interprétation  des 
myfteres  ,  il  en  coûte  tou- 
jours quelque  chofe  à  la  rai- 
fon. 
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************  **  ***+***v********J 
c^p  «^p^.  qjp  vp^vp^ 

5"  1/      L'O  RI  Gl  NE- 

de  la  liberté  qu  avaient,  les 
Soldats  Romains  de  dire  des 
Vers  Satyriques  contre  ceux 
qui  triompboient, 

JE  ne  fçai  fi  au  lieu  de  fouil- 
ler dans  l'antiquité  pour 
trouver  l'origine  de  cette  li- 
berté des  Soldats  Romains, 
il  ne  feroit  pas  plus  à  propos 
de  la  chercher  dans  le  fond 
de  la  malignité  humaine,  & 
de  la  tirer  de  la  fource  com- 
mune (a)  cctto  Tnç  Çvo-Dtnç  ttfKti\ 
Les  chofes  s'amènent  elles- 
mêmes  ,  &  le  conduifent  juC-Ê 
qu'à  un  certain  point,  fou- 

(a;  Arift. 
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venc  fans  autre  exemple  que 
quelques  traces  confufes  &c 
quelques  reflemblances ,  que 
la  Nature  a  répandues  ail- 
leurs ,  qu'il  nous  plaît  de  rap- 
procher ,  &  dont  on  abufe  le 
plus  ordinairement  pour  fon- 
der Tes  conjectures  &  établir 
fon  opinion. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  capa- 
ble de  frapper  les  hommes* 
que  l'honneur  du  Triomphe, 
&  dans  quelque  tems  que  i'on 
confidere  le  Triomphe,  foie 
dans  fa  (implicite  ,  lorfque 
les  acclamations  du  Peuple, 
une  couronne  de  laurier, 
quelques  hymnes  à  1  hon- 
neur des  Dieux  j  dans  lesquel- 
les fe  mêloit  l'éloge  du  vain- 
queur,  les  dépouilles  de  l'en- 
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nemi  parmi  des  victimes  de£ 
tinées  au  facrifice  en  faifoienc 
toute  la  décoration  ôc  toute 
la  pompe  ;  (oit  dans  fon  luxe 
&  dans  cefalletragiquejelon 
Denis  d'Halicarnafle  ,  où  on 
cherchoit  moins  à  fe  parer  de 
fa  vertu  &  de  fa  victoire  ,  que 
des  dépouilles  &  de  la  mifere 
desNations,  ileft  certain  qu'il 
n'y  a  point  eu  de  rétribution 
plus  éclatante  que  le  Triom- 
phe, ni  par  confequentd'objet 
qui  excitât  plus  l'envie  ôc 
J'émulation. 

J'avoue  que  ces  raifons  font 
trop  vagues  ,  &  que  l'hon- 
neur du  Triomphe  ne  pou- 
vant être  1  objet  du  foldat  , 
cette  liberté  de  railler  celui 
qui  tnomphoic  ,  étoit  bien 
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moins  un  effet  defajaloufie  , 
que  de  fa  bonne  humeur.  Ce 
n'eit  pas  cependant  qu'aïanc 
un  rang  dans  la  marche  du 
Triomphe  avec  la  couronne 
de  laurier  ôc  les  ornejnens 
militaires  ,  il  ne  participât 
à  l'honneur  du  Triomphe. 
Mais  cette  gloire  pour  lui  fe 
perdoit  dans  la  gloire  du  Gé- 
néral ,  &  il  ne  lui  en  reve- 
noit  tout  au  plus  que  cet  ap- 
plaudiflement  intérieur  d'a- 
voir contribué  au  gain  de  la 
bataille,  &  le  pla  fir  de  fe  re- 
garder ,  comme  failant  lui- 
même  une  portion  du  fpec- 
tacle  ,  &  de  (e  voir  ainfi  ex- 
|5ofé  confufement  à  l'atten- 
tion des  Peuples  &  à  l'avidi- 
té de  leurs  regards. 
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il  s'agit  donc  de  trouver 
une  origine  plus  précife  de 
cette  liberté  ,  ôc  de  remon- 
ter jufqu'à  la  fource  hiftori- 
que  d'un  ulage  fi  bizare,  ce 
qui  paroît  d'une  extrême  dif- 
ficulté. Le  peu  de  paflages  que 
nous  trouvons  dans  les  Au- 
teurs fur  cette  matière  fè  ré- 
duit prefque  tout  à  établir  le 
fait,  &  ne  nous  permet  fur 
le  refte  que  des  conjectures 
fpécieufes  &  des  raitonne- 
mens  hazardez. 

Voici  les  partages  qui  éta- 
UiiTent  cette  liberté  II  eft 
permis,  au  rapport  de  Denis 
a'Halicarnafle ,  en  parlant  des 
Jeux  du  Cirque,  il  eft  per- 
mis à  ceux  qui  accompagnent 
le  Vainqueur, de  fe répandre 

contre 
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contre  lui  en  bons  mots  & 
railleries  piquantes,  fans  ex- 
cepter les  plus  grands  hom- 
mes, (a) 

Tite  Live,  en  parlant  du 
Triomphe  de  Cneïus  Ma*ilius 
"V  olfo,  qui  avoir  dompté  les 
Gaulois,  qui  s'étoient  habi- 
tuez dans  l'Ane,  dit  qu'une 
infinité  de  gens  de  tous  or- 
dres parez  de  prefens  militai- 
res accompagnèrent  le  Char, 
mais  que  les  Vers ,  que  chan- 
tèrent   les   Soldats  contre 
CneiusManlias,  monrroient 
bi-n  que  ce  Général  setoic 
extrêmement  relâché  à  leur 

C'a)  lv?x%j  yâp  7o??  Kaliytuffi  ri?  w&i 

ri  yjj  KUToaitttjfiftif  %ç  «T'fal 

l  Hajjc.  L.  vu. 


33 S  Vers  Satyriques  tontre 
égard' ,  pour  en  acquérir  hr 
bienveillance,  ôc  qu'il  étoic 
plus  redevable  de  Ton  Triom- 
phe à  li  faveur  des  rroupes 
qu'au  fuffrage  du  Peuple.  ,(*) 
Pline  dit  que  les  Soldats  de 
Céfar ,  dans  leurs  chanfons , 
lui  reprochèrent  Ton  avarice 
le  jour  de  Ton  Triomphe,  &. 
qu'il  nelesavoit  nourris  que 
de- choux  fauvages.  {b) 

(  a  )  Mulù  otnnium  ordinum  donati 
militanbus  donis  currum  fecuti  funt ,  car- 
n.inaque  à  mtlitttus  ea  in  Imperaterem 
dicta  y  ut  facile  apparent  in  Ducetn  in- 
dulgente™ ambittofumque  ea  dici ,  triitm- 
thum  efe  nvlttari  magts  fa-vore  cjHam  p* 
fhlari  celebrem.  Tir.  Liv  Liv.  39. 

(b?  Olus  cjvoque  fylvcftrt  efl  triun 
foliorum  Divi  Julii  carminibus  crlebratum 
altérais tjuifpe  ver/: bus  rxprolr.'.vere  la 
ffmuffe  vixifit  apud  Dycrachmmpr* 
m  arum  parciwoniffli  cavUUntes.  Plin 
<L.  vin.  C.  13. 
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Martial  après  avoir  fup. 

f)lié  Dominen  de  fedépoùil- 
er. ,  en  faveur  de  Tes  petits  ou- 
v rages,  de  cette  gravité,  qui 
impofoit  a  toute  la  terre, ajou- 
te que  les  Triomphes  mêmes 
onc  accoutumé  de  foufîrir  les 
Jeux,  &  que  le  Victorieux  ne 
rougit  point  de  fournir  de 
matière  aux  brocards,  [d] 

Dans  un  autre  endroit  de 
fes  Epigrammes,  il  invite  fe> 
Mufes  à  fe  réjouir  fur  le  re« 
tour  de  cet  Empereur  ,  qui 
revient  vainqueur  du  Mont 
Obryfien,  c'eft-à  .dire ,  de  li 
Thrace.  Le  Soldat  couronné, 

\_z.\Confuevsre  jecos   v   ri  tjtisjm: 
ferre  fin»; phi  , 
Miteri+in  dt'ûis  tiec  pudet  ejfc  DiiC.rtu 
Marc  L.  i  Ep-  4. 

Ffiij  j 
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dit-il ,  fe  divertira  par  toutes, 
les  railleries  qui  font  permi- 
fes  pendant  les  réjouiflançes 
d'une  Ci  grande  Fête ,  quand 
il  marchera  parmi  les  che- 
vaux couverts  de  Lauriers.  U) 
Kon  feulement  cette  liber- 
té regnoit  dans  les^  grands 
Triomphes,  mais  même  dans 
les  Ovations.  Le  Conful  Va- 
lcrius  ayant  fait  des  levées  , 
malgré  la  fadion  de  Menc- 
nius  Tribun  du  Peuple  ,  & 
repris  la  Forteieûe  de  Cara- 
Vantane  fur  les  ennemis  ,  le 
Sénat  lui  décerna  l'honneur 
du  petit  Triomphe ,  quoiqu'il 
fut  mal  voulu  du  Peuple  ôc  de 

(ï  )  Fefla  eorsnatus  ludet  convicia  mUM 
inter  lattrigem  cum  cornes  tbh  cqnos. 
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l'Armée  ,  tant  par  Ton  oppo- 
sition à  la  Loy  Agraire,  pro- 
I  poféë  par  leTnbunMenenius, 
Ique  par  la  difpofition  qu'il 
lâvoit  fait  du  butin  ,  que  les 
I  Quefteurs  mirent  dans  î'épar- 
Igné  par  (on  Ordonnance.  Le 
Soldat  ne  manqua  pas  ,  die 
Tite-Live ,  d'ufer  de  fa  licence 
ordinaire,  &  d'attaquer  Ton 
General  ,  par  des  Chanfons 
^roflieres,  où  il  affecta  d'éle- 
ver le  mérite  du  Tribun  par 
une  infinité  de  louanges ,  aux- 
quelles le  Peuple  qui  étoit  ac- 
:oaruen  foule  de  tous  cotez, 
répondit  a  l'envi  des  Soldats 
par  fès  acclamations  &  fes 
ipplaudilTemens,  ce  quijetta 
(plus  d'efFroy  dans  le  Sénat  , 
iue  n'a  voit  fait  l'infolence  du 

Ff  iij 
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Soldat  à  i  égard  du  ConfuL(4| 
Cette  liberté  du  Soldat  é- 
toit  permife  ôciegardée  com- 
me indifférente  ,  quand  elle 
n'était  pas  préméditée,  (b) 
Car  autrement  les  Vers  Saty- 
riques  éroient  deffendus  pat 
les  Loix  des  douze  Tables ,  & 
quelque*  effrennée  que  fut  la 
licence  des  Poètes ,  l'Ordon- 
nance ne  ponvoit  être  plus 
rigoureufe.  Elle  punifioit  de 

(  a  )  Itacjue  cum  ex  Senatufconfalu 
ùfbim  ovans  intranet ,  ah  émis  incontiitl 
ver/us  militari  iicemia  jattati  ,  cjmbut 
Confil  ir.crepiuu  ,  M&nenn  cclebre  no- 
me» UuUm  fuit,  Htm  ad  ommm  men- 
ti ncrn  Tribuni  favor  circurnftantis  popu. 
i  ,  phufUTjth  &  affenfu  cum  vocibus  mi- 
iitum  cert.iret.  FUfcftte  ea  res  cjuam  pro- 
fe  foLwnis  miliium  lafcivia  tn  Confidem 
çhta  patribns  itijecit  Tic  Liv.  L.  IV. 

(  b  j  v^V  Si  7rcinfJ-*1a.  *<fbu«V  au%%ihft> 
Den.  d'Hal.  L.  VIL 
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more  quiconque  diroit  ou  é- 
criroit  des  Vers  contre  la  ré- 
putation &  l'honneur  d'au* 
truy  ;  a)  il  eu:  cependant  dif- 
ficile de  regarder  les  Vers  qui 
fe  chanroient  dans  les  mar- 
ches 6c  ta  plupart  des  Triom- 
phes, fur  le  pied  d'inpromp- 
tu  Le  Soldat  y  pouvoir  bien 
payer  de  franchit  &>  de  pin  i- 
ïanrerie,  mais  d  aller  faifir  a- 
vec  beaucoup i'efprit  le  mau- 
vais côté  d'un  Conqueranr, 
de  l'enveloper  fous  des  allu- 
mons délicates  ,  d'oppofer 
précifemenc  à  la  Gloire  du 
Triomphe  les  feules  choies 
qui  pouvoienc  la  fouiller  du 

(  a  )  Si  ejHts  ofrem<t{fet  mrfum  enrmen  , 
five  ûtndtdijfet ,  quoi  ïnfamiarn  faxit  , 
fljgitnmve  alteri }  captât  eff», 

F  f  iiij 
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moins  dans  l'cfpric  des  Sages, 
de  trouver  une  compenfation 
odieufe  entre  les  vices  &  les 
vertus,  il  fèmble  qu'il  y  au- 
roic  lieu  de  foupçonner  un 
peu  de  préparation  ,  &  que 
Jes  Auteurs  de  ces  Vaudevil- 
les hardis  ne  dévoient  pas  tou- 
jours fe  chercher  parmi  des 
perfonnes  viles  pour  la  plu- 
part, &  fans  éducation. 

Tel  eft  le  peu  d'exemples 
que  je  vais  citer  de  cette  li- 
berté, qui  font  ,  comme  je 
ci  ois  3  tous  les  monumens  qui 
nous  en  relient.  Tout  le  mon- 
de fçait  jufqu'où  Céfar  avoit 
porté  la  gloire  des  Armes  , 
mais  perfonne  n'ignore  non 

Î)lus ,  jufqu'où  il  avoit  pouflTé 
e  défordre  des  pallions.  Sue- 
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tone  renvoie  fur  cela  le  Lec- 
teur au  témoignage  de  Cu- 
rion  le  pete ,  qui  dans  une  de 
■Tes Harangues, l'appelle  le  ma. 
Iri  de  toutes  les  femmes,  &  la 
«femme  de  tous  les  maris,  (a) 

Rren  ne  fit  plus  de  tort  a 
fa  réputation  que  le  commer- 
ce de  Nicomede  :  (l>)  Aufli 
api ès  avoir  réduit  les  Gaules 
en  Province,  &  le  Sénat  lui 
liant-  décerné  l'honneur  du 
Triomphe-,  parmi  toures  les 
:hanfons  qui  fe  dirent  contre 
iui  dans  la  marche  du  Triom- 

f  a)  Ac  ne  eut  dub'mm  omn'ino  fi'  & 
mpudicitie,  ewn  &  aiuiteriorur»  fljgraf- 
'e  infan.ia  Curio  pater  cjukdam  eum  ora- 
ietie  j  omnium  mulierurn  virum  &  omnium 
urorhn  n.uUerem  apptlUt.  Suer. 

[b]  Gravi  tamen  &  penrmi  oppr*- 
vio  &  ad  omnium  cenvici*  expofi:». 
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plie,  celle-ci fac  la  plus  com- 
mune. 

Gallias  Cafar  fubegit ,  Nico- 

me  de  s  Cœjatemy 
Ecce  C*far  nunc  triumpbat , 

qui  fipcgtt  Galbas , 
Njcl  me -es  nqn  trjumpkat.,  quit 

jubigit  Cœfarem. 

Ccfar  nVvoi't  pas  craint  ce- 
pendant de  défendre  en  plein 
àcnat  la  cau(e  de  Nifa. Fille 
{je  Nicomede ,  &  de  raconter 
toutes  les  obligations  qu'il 
avoit  a  ce  Roi  i  mais  Ciceron 
faifant  al  lu  (Ion  fur  le  mot 
de  <iî>r.  Rcmove,  dit  -  il  àCé- 
far  ,  Iflhœcy  oro  te }  quandono 
tum  ejl  &  quid  ille  tibi ,  quiâ 
illi  tu  de  '(ris. 

On  ne  l'épargna  pas  non  plus 
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fur  l'autre  efpece  de  dé(or- 
dre.  On  lui  reprocha  Ton  com- 
merce avec  Cleopatre,  &  les 
habitudes  particulières  ,  qu'il 
avoit  dans  les  Provinces  ,  & 
l'or  qu'il  y  avoit  répanda 
pour  les  plaifirs. 

Vrkwi  fervate  uxores ,  mœ* 
chum  cqlvum  adduamus , 

Aurum  in  G  allia  efutuifti  > 
hîc  fimpffi*  mutuum. 

Soir  que  par  ces  pâ7G*CS ,  mt 
fumpfiftt  mutuum  ,  on  voulut 
dire  ,  qu'il  avoit  trouvé  les 
Dames  de  Rome  très-défin- 
tereflees,  (bit  qu'on  lui  vou- 
lut reprocher  les  amours  de 
fa  femme  avec  Claudius  qui 
lui  avoit  rendu  la  pareille,  & 
vangé  cous  fes  maris. 


348  Vers  Satyriques  contre 

De  toutes  leschanfons  qui 
furent  faites  contre  lui ,  au 
rapport  de  [a]  Dion  Caflius,  il 
ne  fut  feniible  qu'au  repro- 
che qu'on  lui  fit  deNicomede. 
Il  ne  craignit  point  d'en  té- 
moigner Ton  reffemiment., 
mais  aïant  voulu  s'en  juftifier 
6c  fe  purger  même  de  ce  re- 
proche par  ferment ,  les  Sol- 
dats ne  firent  que  rire  de  fon 
embaras  &defa  proposition. 
Sa  ccniphifance  -à  écouter 
tout  le  refte  fut  infinie ,  bien 
éloigné  en  cela  de  la  conduite 
de  Galien.  Ce  Prinee  n'avoit 
pas  vangé  la  mort  de  fon  pere, 
qui  avoit  été  aflafiiné  par  fes 
Gardes.  Dans  le  ridicule  hon- 
neur qu'il  voulut  fe  donner 

[a]  Dion  Caffius  L.  4$. 
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d'un  Triomphe  imaginaire, 
il  y  eut  quelques  bouffons 
qui  fe  mêlèrent  dans  la  mar- 
che du  Triomphe. Ils  faifoient 
femblant  de  chercher  de  côté 
êc  d'autre,  &corameon  leur 
eue  demandé  ce  qu'ils  cher* 
choient, ils  répondirent  qu'ils 
cherchqient  le  pere  du  Prin- 
ce ,  patrem  Prinapis  (juœritnus. 
Galien  fut  Ci  piqué  de  la  plai- 
fanterie,  qu'il  les  fie  punir  de 
mort. 

Rien  n'avoit  été  plus  fur- 
prenant  ,  félon  Aulugelle,  (a) 
que  la  fortune  de  Ventidius 
BatTus.  Cet  homme  né  de  la 
plus  vile  condition  avoit  été 
amené  à. Rome  avec  fa  mere 
par  Strabon  Pompée,  pere  de 

[a]  L.  Y.  Ch.  4. 


3^o    Vers  Satyriques  contre 
Pompée  le  Grand  :  li  avoir 
fêrvi  au  Triomphe  de  ce  Ca- 
pitaine, Se  fa mere, marchant 
avec  les  autres  prifonniers  de- 
vant le  Char ,  l'y  avoir  por- 
té dans  fes  bras.  Aïant  été 
élevé  dans  la  mifere  3  &  s  é- 
tant  jetté  dans  les  emplois  les 
plus  bas,ilavoit  fervj  à  con- 
duire quelques  chariots  de 
Gouverneurs  ,  qui  s'en  al- 
loicnt  dans  les  Provinces,  il 
pafla  dans  les  Gaules  à  la-fui-- 
te  des  équipages  de  Ce  fan  il 
parvint  à  en  être  connu,  & 
Bïibt  écé  emploie  par  lui  dans 
des  chofes  aflez  délicates,  non 
feulement  dans  cette  Provin- 
ce, mais  même  dam;  la  Guer- 
re civile  ,  il  fe  tira  de  tout  Ci 
heureufement  ôc  avec  tant  de 
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bravoure,  qu'il  mérita  l'ami- 
tié ôc  la  confiance  de  Céiar  ; 
ce  qui  fut  pour  lui  une  por- 
te à  toutes  les  dignitez.  Il  fut 
créé  Tribun  du  Peu  pie,  &  en- 
fuite  Préteur.  Le  Sénat  le  con- 
damna comme  ennemi  dans 
l'affaire  de  Marc  Antoine  , 
mais  il  rétablit  fes  affaire? ,  & 
fe  releva  avec  plus  d'éclat.  Il 
devint  Pontife  &  ConfuL  An- 
toine l'envoia  commander 
dans  les  Provinces  Orienta- 
les ,  où  il  battit  trois  fois  les  , 
Parthes ,  qui  s  etoient  empa-- 
rez  de  la  Syrie.  Le  Peuple  Ro- 
main fouffrit  impatiemment 
tant  d'élévations  ôc  de  prof- 
peritez  ,  &  en  marqua  fon 
indignation  par  ce  Vaude- 
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Co  nourri te  omnes  Au  vitres  i 
Hamjptces  : 

Portentum  inufîtatum  confia* 
tum  eft  recens. 

Nam  mutas  qui  fricabat  Con* 
fui  faélus  elf% 

(^)Velleius  Patercuîus , èm 
pirlant  des  Profcriptions  du 
Triumvirat ,  dit  qu'afin  qu'il 
ne  demeurât  nen  defaint,  ôç 

[  a  ]    Ne  qmd  nlll  fantlnm  relincjuere» 
tnr  y  tn  dotern  invitAmeritiimcjue  [ce- 

9  leris ,  Amonitts  Luciitm  Ctfartm  avuti- 
ri^/n  »/,  Lep.dus  Panlum  f/avern  profcri- 
f^crwr*  Neç  Piœnco  gmt/a  de  fuit  ad  îwy 
irnperanium  ,  ut  frater  ejpts  PUuchs  Pl^A 
tins  V '0 fer i béret nr*  Eocjue  inttr  jocos  tjJM 
{itar:S9  qui   Citrruw    Le  pi  il  ,  PitnCiCjuèi 

fecuti  erant  %  inttr  exécrât  ion  cm  ctviuwï 
ufurpabant  hnne  Verfurn. 

De  Gerwanis  ,  non  de  G  al  Lis  duo  tri  Mit* 
p  js.nc  Co>  Jules. 

TJ1 
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ue ,  pour  exciter  davanta- 
ge la  cruauté,  Antoine  pro£ 
crivit  Lucius  Cefar  Ton  oncle, 
&  que  Lepidus  profcrivit  fou 
frère  Paulus,  que  Plancus eue 
aflTez  de  credic,  pourenvelo- 
ir  Plancus  Plotius  fon  frère 
dans  la  profeription ,  que  fur 
cela  ceux  qui  fuivoient  le 
Char  de  Lepidus  &  de  Plan- 
cus ,  parmi  les  iM:lieries  ordi- 
naires,  &  l'exécration  publi- 
que ,  chantèrent  ce  vers  dont 
e  fens  étoit  double,  &donc 
a  trifte  plaifanttrie  tomboic 
fur  lequivoque  du  mot  Gfr- 
mmus. 

De  Germants  non  de  Gctllisdua 
triumpbant  Confules. 

Mais  comme  ces  fortes  de* 

I  -  Gs 
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xempîes  ne  font  pas  le  fonds, 
de  la  queftion ,  &  que  l'ex  po- 
rtion ne  m'en  a  paru  necef- 
faire,  que  pour  donnerplus 
de  jour  à  la  matière  que  je 
traite  ,  &  quelque  forme  à 
cette  diflertation  ,   je  crois 
devoir  ne  pas  m 'écarter  da- 
vantage y  &c  pafier  à  quel* 
ques  preuves  qui  paroîtronc 
peut  -  être  décihves  ,  ôc  qui 
cependant  n'empruntent  de 
force ,  que  du  refpect  que  l'on 
doit  aux  moindres  paiTages 
des  anciens ,  pu  de  la  vraifem- 
blance,  qui  dans  des  matières, 
conteftabîes  doit  tenir  lieu 
d'authorité. 

On  dit  que  Bacchus  a  été 
l'Inventeur  du  Triomphe  : 
Dtadema   Regum  infiznt  & 
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Triumphum  ïnvtnit.  (a)  C'efi:  le 
fentiment  de  Pline.  Cumprt- 
mum ,  [£]  dit  Macrcbe  edtde- 
runt  authorcmTr tumphi.\\  avoic 
triomphé  des  Indes,  delà 
on  l'avdit  appelle  Triambos 
da  mot  6pia,  qui  fignifie  des 
feuilles  de  figuier,  &  a/t-ecpi, 
cirçum y  autour,  parcequ'il  a- 
voit  une  Couronne  de  feuilles 
le  jour  de  cette  pompe  ,  &  fes 
Soldats  fe  couvroienc  le  vifa- 
ge  de  feuilles,  & s'écrioient 
io  Triant  be  B.icche ,  ce  que  les 
Romains  ont  imité  dans  leur 
io  Trtumphe.  Du  moins  c'efl 
de  toutes  les  étymolcgies  du 
mot  de  Trtumphe ,  celle  à  la- 
quelle l'excellent  Traducteur 

(4)  Pîm.  L.  VII.  Ch.  stf. 
[b]  Macr.  Sat.  1.  C.  '9. 

Gg  ij'  " 
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d'Horace  paroît  s'arrêter  le 
plus  volontiers.  Si  le  Triom- 
phe a  été  imité  de  Bacchus , 
on  trouve  dans  les  anciennes 
Bacchanales ,  quelques  traces 
de  cette  liberté  de  tout  dire. 

Quoique  le  Triomphe  ne 
paroiffe  avoir  été  proprement 
d'ufage. que  chez  lesRomains, 
quelques  uns  ontcru  qu'Ale- 
xandre avoir  imité  le  Triom- 
phe de  Bacchus  ,  &  qu'il 
n'y  avoir  rien  alors  que  la  li- 
cence de  Tes  Troupes  ne  fe  fut 
permis,  (a)  Quts  neget  antem 
haud  multum  a  perfonatis  diftafie 
uilexandrum  ïllum  A4agnum ,  f- 
jufque  copias  ,  cum  ,  ut  referf 
Quintus  Curtiu63  cœierique  hujtts 

[  a  ]  jÇgtfiUus  Marifettus  ,  de  f<ri 
fonts  &  larvh. 
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in:  A  (criptores ,  comejjabund&s per 
Caramaniam  incefpt,  Bacchtcum 
Tnumphum  imitatus  ,  ita  ut  <?- 
xcrcttuf  il'e  non  miiitum  jed  fu- 
rentium  Baccharum  char /es  vide- 
retur. 

Denis  d'Halicarnaffe  (fit, 
que  ces  libertez  &  jeux  faty- 
riques  ne  viennent  ni  desOm- 
briens  ni  des  Liguriens  ,  ni 
d  au  très  Peuples  Barbares,  qui 
habitent  l'Italie,  &  queceifc 
une  pure  invention  des  Grecs. 
(a)  Le  même  Auteur  la  com- 
pare à  l'ancienne  Comédie 
d'Athènes  {b) 

[  a  ]  ct/  Je      Asyuûùt,  «re  Opflpmy 
tXAwy  T/v&>y  (Z>*pQ>*pm  nb  sy  IraXtaKolot  K*)h 

ppmiç*  Dcn.  d'Haï* 
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Zonare  (a)  dit  qu'avant 
Cjue  les  Comédiens  eufîent 
trouvé  l'ufage  des  marques  , 
ils  fe  couvroient.  le  vifage  de 
feuilles  de  figuier,&  lâchoient 
de  la  leurs  mots  &  leurs  rail- 
leries ,  que  les  Soldats  les  i- 
miterent  dans  la  joye  &  dans 
Ja  célébration  de  leur  victoire 
&  que  fous  ce  même  maïque 
ils  actaquoient  leurs  chefs  par 
des  Chanfons  Satyriques. 

Mais  je  ne  feai  G  ce  ne  fe- 
roit  pas  avoir  trouvé  l'origi- 
ne de  cette  liberté  du  Soldat 
dans  les  Triomphes ,  que  d'en 
avoir  montré,  l'ufage  établi 
dans  prefque  toutes  les  Fétes> 
tous  les}eux,lesMarches  ôc  les 
Spectacles.  Elle  regnok  par»., 

[a]  Zou.  Toin.  z.  in  Diocktian»* 
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ticulieremenr  dans  lesBaccha- 
nales,  où  la  joye  &  &  la  li- 
cence fe  trouvoient  authoru 
fées  par  les  Ordonnances  de 
la  Religion ,  félon  Macrobe, 
dijcurfim  puhlicum  <$*  Utniam 
Reltgionis  extenâit.  La  liberté 
de  ia  joye  &  de  la  débauche 
ne  mancjuoit  jamais  de  pro- 
duire kjs  mors  plaifans  ôtles 
traits  effrontez. 

Et  multo  mxàïàpts  mero  De- 

cember  y 
Et  miens  jocus,  &  Jales  pro» 

tervi 
Aàfint*  [a] 

La  délivrance  de  Saturne 
qui  y  étoit  célébrée  ,  avoit  en 
quelque  force  dégagé  le  peu- 

[<]  Stace. 
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pie  du  poids  de  la  fubordirv»* 
tion ,  àc  d'une  infinité  de  ref- 
pedbs  humains.  Les  efclaves  Ce 
mettoient  à  table  avec  leur& 
Maîtres  ;  fou  vent  mêmeiisen 
étoient  fer  vis,  &  alors  ils  pou- 
voient  leur  dire  leurs  veritez 

6  leur  renvoyer  la  plupart 
de  leurs  remontrances. 

Age  liber tate  Decembri 
Quanâo  ita  mxiores  t'olae- 
runt }  utere ,  narra. 

Cela  alloit  quelquefois  j.uC 
qu'à  impatienter  leurs  Maî- 
tres, &  cette  liberté  des  ef- 
claves n'étoit  pas  fans  incon- 
vénient pour  les  uns  &  pour 
les  autres. 

Vnàe  mihi  lapidem  t  quorum 
fa]  Macr, 

4 
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efl  opus  f  unie  fagitta  > 
<Aut  tnfanit  homo  aut  verjus 

facit.  Ocius  hinc  te  1 
Mi  rapis  ,  ac:edes  opéra  agra 

nona  Sabino. 

Cette  licence  fe  permet- 
toit  à  la  table  même  duPrince. 
Ver  us  Auguflus  vernas  in  tricli- 
nïum  Saturnaltbus  O*  àkbus 
Feflis  femper  admittebat.  Cette 
liberté  félon  quelques  uns  % 
étoituneefpecede  récompen- 
fe  &  de  dédommagement  du 
travail,  quafi  gratiam  tepenfa- 
rent  perfecîi  Lboris ,  mais  il  efl 
plus  vrai-femblable,  quec'é- 
toit  l'effet  de  la  joye&dela 
débauche  ,  où  Tefprit  efl:  plus 
éveillé,  la  malignité  plus  vi- 
ve, où  le  goût  de  l'indepen- 

Hh 
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dan-ce  Ci  naturel  à  l'homme  & 
ranime  parmi  les  fardées  du 
vin  ,  ôc  de  la  bonne  chère  , 
où  on  ne  connoîc  gueres  de 
bienséances,  &  où  toutes  les 
conditions  fe  raprochent. 
Cette  licence  qui  fe  trouvent 
dans  les  efclaves  à  l'égard  de 
leurs  Maîtres  étoit  permife 
aux  fervantes  ,  à  l'égard  de 
leurs  Maître/Tes.  Le  jour  des 
Matronales  étoit  pour  elles 
un  jour  de  joye  &  de  liberté. 
Le  champ  étoit  ouvert  à  la 
vivacité  èc  à  l'indiferetion  du 
fexe  dans  des  perfonnes  fou- 
yent  viles  &  grofîieres.  In 
Jldartio  AI  air  on  a  fervis  fuis cœ~ 
TiM  ponebant  ficut  Saturnalwuf 
Domini. 

■  L'ufaç-e  de  ces  indifcretioni 
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étoit  particulièrement  établi 
dans  les  noces  ;  tout  ce  qui 
^voit  un  air  de  Fête  i  &  où 
lajoye  étoit  tumuîtueufe ,  ne 
manquoit  jamais  de  donner 
lieu  à  ces  fortes  de  libertez. 
Elles  prenoient  pour  ainfi 
dire ,  qualité  félon  la  nature 
des  réjoui(Tances,  &  il  n'y  a, 
pas  lieu*de  s'étonner,  fi  l'ef- 
prit  s'émancipoit  particuliè- 
rement dans  les  joues  de  no- 
ces ,  &  fi  la  pudeur  y  étoit 
fouvent  bleffée.  La  Comédie 
devenue  plus  réglée  &c  plus 
polie  avoit  chafFé  les  vers  Fef- 
cennins.  Ce  langage  iicen- 
tieux*fe  rejetta  dans  les  nôces 
où  il  fe  faille  de  toutes  les 
chofes  qui  pou  voien  t  être  fuf. 
ceptibles  de  traits  vjfs  5c  ma- 
lins. H  h  ij 


3^4  ^ers  Satyriques  contre 

iWc  J/#  taCÉttf  procax 
Fejcennma  locutio. 

Les  Jeux  du  Cirque,  félon* 
Denis  d'Halicarnaffe  avoienc 
leurs  bouffons  &  leurs  plai- 
fans  ,  ôc  dans  la  marche  ou 
Tefpece  de  Procelïion ,  qui  fe 
faifoic  depuis  le  Capitole  juC 
qu'au  Cirque,  il  y  avoit  des 
çens  déguifez  en  Silènes  &  en 
Satyres,  qui  contrefaifoienc 
par  leurs  mines  &  par  leurs 
'poftures,  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  grave ,  Ôc  tournoient  ain- 
n  en  ridicule  le  myftere  des 
Cérémonies,  (a) 

Cette  liberté  ne  pouvoit 


(a)  w1 'ot.>'.alt<rx.ùi7TH)l  t«  jç,  Ka7-;(u/^«  y7o 
çtpoy7«.  Den.  d'Hal. 


ceux  qui  triomphaient,  3^5 
pas  manquer  de  s'emparer 
des  Théâtres  L'imitation  ÔC 
l'harmonie  ,  Telon  Ariftote  , 
qualitez  naturelles  à  l'homme 
femblent  avoir  produit  laPoë- 
fîe.  Ceux  qui  le  trouvèrent  le 
plus  de  talens  pour  Tune  ôc 
pour  l'autre ,  luy  donnèrent 
peu  à  peu  la  naiflance  par  des 
efîais  faits  fur  le  champs.  Mais 
elle  changea  biencôt  déforme, 
(don  le  différent  naturel  des 
Poètes,  car  ceux  qui  avoient 
le  génie  plus  élevé  chantoienc 
les  actions  des  plus  grands 
perfonages  ,  &  ceux  qui  l'a- 
voient  plus  rampant  ,  pre- 
noient  pour  fujet  de  leur 
chant ,  les  avantures  des  hom- 
mes les  plus  vils,  dont  ils  fai- 
foient  des  railleries  piquan- 
H  h  ii'  * 


%C6  Vn$  Satyricjues  contre 
tes ,  comme  les  premiers  fai- 
fpient  des  Panégyriques  Ôc 
Hymnes.  Ce  f\ir  de  ces  im- 
promcus  que  fe  formèrent  la 
Tragédie  ôc  la  Comédie  La 
Tragédie  doit  fa  naiflanceaux 
Dithyrambes  qu'on  chantoit 
à  l'honneur  de  Bacchus  -y 
l'autre  à  ces  chanfons  obfce- 
nés  qui,  aucorifées  par  la  cou- 
tume &  par  les  Loix ,  fe  chan- 
tèrent Ions-- tems  dans  dIui 

fieurs  Villes  de  la  Grèce.  Tel- 
le a  été ,  félon  A  riftote',  l'ori- 
eine  des  d  *ux  Poèmes  drama- 
tiques 

Cj,  i  ail  lies  ,  &  ces  mou- 
vemuis  de  l'efprit  ,  qui  n'é- 
toient  d'abord. infpirez,  que 
par  la  joie  ôcles'vapeurs  du 
vin  ,  paflerent  des  Villageois 


ceux  qui  triomphaient.  $6j 
aux  Poètes ,  dans  les  mains  de 
qui  elles  prirent  plus  d'ai- 
greur. Les  railleries  piquan- 
tes devinrent  vénales  fur  les 
Théâtres.  Anitus  &  Meli- 
tus  fubornerent  Arioftophane 
pour  jouer  Socrate  dans  fà 
Comédie  des  Nuées.  Nicias 
&  Demofthene  lâchèrent  ce 
même  Poète  contre  Cleon, 
Cette  liberté  dépéneroit 'dans 
une  licence  outrée ,  &  qui  mé- 
ritoit  d'être  refrénée  par  les 
Loix.  On  fut  obligé  de  faire 
des  Ordonnances^  leChoeur 
fe  tut  honteufement  ,  après 
qu'on  lui  eût  ôté  les  moiens 
de  nuire  avec  impunité. 

Sed  in  vitium  Ube'rtas  excl- 
ût &  vim. 

H  h  iiij 


3<>8  V e.r$  S  lyriques  contre 

Dijnam  lege  régi.  Lex  ej}  au 
cepta  ,  cborufque 

Turpîter  ohtkuit  fnbUto  jure 
ncccndi. 

Ce  qui  hâta  peut-être  l'Or- 
donnance de  l'Aréopage,  fe 
fut  la  Juftice  ,  qu' Alcibiade  (e 
fît  lui  même  duPoè'teEupolis, 
qu'il  fie  noïer ,  pour  avoir 
voulu  l'attaquer  dans  Tes  Poë» 
mes. 

Ces  mêmes  libertez  eurent 
leurs  règnes  fur  les  Théâtres 
des  Romains,  ils  furent  près 
de  400.  ans (ans  aucuns  Jeux 
feeniques.  Ils  s'amuferent  à 
je  ne  fçai  quelles  poëfies  pen- 
dant quelque  tems.C  etoit  des 
Vers  fans  nombre  &  fans  har- 
monie, ôc  dont  tont  le  mérite 


ceux  qui  triomphaient.  569 
confiftoit  en  railleries  grof- 
fieres  conçues  fur  le  champ, & 
fans  autre  préparation  que  le 
vin  &  la  débauche. 

(a)  Fe/cenninaper  hune  inv.en- 
ta  L 'cent ia  morem. 

Une  perte  violente  étant 
fur  venue  à  Rome,  on  y  inf- 
titua  des  Jeux  feeniques,  pour 
appaifer  ta  colère  des  Dieux. 
Ils  firent  venir  de  Tofcane  des 
Acteurs  ,  donc  tout  le  Jeu 
confiftoit  en  danfes  au  Ton 
de  la  flûte,  &  en  poftures  à 
la  manière  de  leurs  pais.  Jufr 
ques-là  il  n'y  avoit  point  de 
Vers.  Mais  les  jeunes  gens  fè 
mirent  à  copier  ces  nouveaux 
Acteurs ,  &  commencèrent  à 

(a)  Hor.  Ep.  L.  2. 


$jo  Vers  Satyriqtes  contre 
fe  railler  par  des  Vers  rudes 
&  groffiers ,  &  e'eft-la ,  félon 
Tire  Live/le  commencement 
de  la  Comédie  ktine. 

Il  s'intro'diiifit  une  efpece 
de  Pecme  plus  châtié  fous  le 
nom  de  Satyres.  Les  poftures 
indécentes  en  furent  bannies, 
mais  les  railleries  y  fubfifte- 
rent.  L'Acteur  &  le  Specta- 
teur v  étaient  jouez, 

Àndronicus  fut  Je  premier 
qui  fit  des  Tragédies  &:  des 
Comédies  à  l'imitation  des 
Grecs.  Ses  Pièces  décrédire- 
rent  les  Satyres ,  &  les  firent 
même  tomber  pendant  quel- 
que tems.  Mais  comme  le  Peu- 
ple aimoit  à  rire ,  elles  furent 
reprifes  dans  la  fuite,  fous  le 
nom  d'Exodia ,  &  jouées  dans 


ceux  qui  triomphoient,  57 1 
les  intermèdes ,  ou  a  la  fin  des- 
pièces  ,  &  particulièrement 
des  pièces  Atellanes,  qui  fé- 
lon Diomede,  étoit  une  troi- 
fiéme  efpece  de  Comédie  (a) 
Datus  Comédien  joiioit  un 
jour  dans  ces  Atellanes  ,  8ç 
lorfqiil  fut  à  ces  paroles 
Grecques    [>yicu»x %Tï*2fp 

;  ct(ï  à-dire ,  adieu  mon 
psrei  adieu  ma  mere,  il  prie 

îc  géue  d'un  tiommé  qui  bu- 
voit  ,  &  en  fuite  celui  d'une 
perfonne  qui  fe  n 01  oit  :  en- 
iorte  que  par  les  démoniïra- 

(  a  )  Datus  AtcUan&rum  ht  fit  io  in  can- 
tico  s/iioAdm  vjicttvii  ^a.i>pt  vyuip»  //.H7npy 
ita  demonftraverat  M  bibtnttm  natantemejue' 
faceret ,  txitum  fetlicet  Claudii  ,  Agrtf- 
f  in<t(}ue  fignificaus,  &  in  novijfimaclau- 
fula  orctts  vobis  ducit  pedes  StïHUum  gef- 
tu  notant.  Suet. 


374  Satyr  iques  contre 

Mais  qui  croiroic  que  la 
bizareriede  l'ufage  ait  intro- 
duit ces  Jeux  malins  &  ces  li- 
bertés fatyr  iques  jufques  dans 
les  cérémonies  les  plus  trif- 
tes  de  la  Religion.  J'ai  \û, 
dit  Denis  d'Halicarnalîe,  dans 
les  funérailles  des  Grands  & 
particulièrement  des  riches , 
j  ai  vu  des  chants  &  des  dan- 
fes  fatyriques  qui  préce- 
doient  le  corps  du  mort,  [a] 
H  y  avoit  des  boufTons,  qui 
fe  mêloient  dans  la  marche 
du  convoi ,  &  dont  le  maf- 
que  étpit  fait  à  la  reflemblan- 
ce  du  mort ,  qu'ils  imitoienc 

[  a  ]  &1  Si  *,  *V  «V<5>»V  W'^Pf 


ceux  qui  triomj>hoient.  375 
dans  fes  façons  de  habitudes 
les  plus  marquées.  Un  An- 
timime afïifta  à  la  Pompe 
funèbre  de  Vefpauen:  Après 
L'avoir  contrefait  dans  une 
infinité  de  chofes  ,  il  voulue 
le  copier  dans  fon  avarice. 
Comme  on  eut  démancfé  pu^ 
bliquement ,  à  ceux  qui  pre- 
noient  foin  du  convoi ,  juf- 
qu'ou  la  dépenfe  pouvait  fe 
monter,  &  qu'ils  eurent  ré- 
pondu quelle  alloit  à  plus  de 
quatre  cens  mille  francs  ,  il 
s  écria,  qu'on  lui  en  donnât 
la  centième  partie,' &  qu'on 
le  jettât  où  on  voudroit,  &ç 
même  dans  le  Tibre,  [a] 

[  ]  InterrogAîh  f  dam  procurAtorihus 
4jjH>viti  funui  &  pompa  confiant  :  Ht  au- 
diit  fefteïttum  ttitfm  5  exci,m*ivit ,  an- 


37  6   fors  Satyrtquejs  contre 

Ainii  donc  par  tous  lèse* 
xemples  que  j'ay  cité  ,  cette 
liberté  des  Soldats  Romains 
dévoie  fe  rejetrer  naturelle- 
ment dans  les  Triomphes.  El- 
le avoit  fa  fource  dans  l'uia- 
ge  qui  s'en  étoit  établi  mienii- 
blement  dans  toutes  les  Pom- 
pes. De  tous  tems  chez  les 
Athéniens  des  gens  mafquez 
avoient  accoutumé  dans  les 
Pompes  publiques  ,  d'atta- 
quer par  des  railleries  piquan- 
tes les  perfonnes  les  plus  con- 
fîderables.  Et  Demofthene  fe 
plaint  qu'Efchines'étoit  ma£ 
que,  &  lavoit  infulté  publi- 
quement par  Tes  railleries. 
Elle  avoit  fa  fource  dans 

tum  fibi  ftfl.rtÏA  darent  ,  ac fi vel  inTi 
berim  frojicerent.  Suce.  L.  vm.  C.92. 

cett 


ceux  qui  triomphoîent.  377 
cette  ancienne  liberté  du  Peu- 
ple Romain  ,  qui  de  tout  tems 
au  milieu  de  la  joye  &  de  Tes 
Fêtes  , 

Kerfîbus  alternis  opprobria 
rufltca  fudit. 

Je  ne  fçai  même  fi  en  remon- 
tant plus  haut  ,  on  ne  trou- 
ve point  de  traces  de  cette  li- 
berté dans  les  premiers  Peu- 
ples de  l'Orientj&:  G  cet  pfage' 
rfétoit  pas  écabli  du  tems  des 
Rois  d'Ifrael. Les  filles  d'Ifrael 
s'écrièrent  dans  le  Triomphe 
de  Saul.  Saul  en  a  tué  mille 
&  David  en  a  tué  dix  mille. 
Percujjït  mille  S  nul ,  decern  millia 
David. 

Cette  franchi  Te  ,  née  d'a- 
boid  de  la  groflîereté  ,  reg- 

li 


378   Vers  S atyriques  contre 
noit  d'autant  plus  dans  Jes 
Troupes  Romaines  ,  que  la 
plus  grande  partie  des  Sol- 
dats étoic  tirée  des  gens  de  la 
campagne  ,  &  Tribus  rufti- 
ques ,  «jui  3  du  même  tems  de 
Servius  Tullius^fe  montoit  au 
«ombre  de  quinze,  &:  qui.  s'ac- 
crut coniiderablement  dans  la 
fuite.  Quelques  circonftânces 
particulières  contribuèrent 
à  les  enorgueillir ,  &  elles  de- 
vinrent  plus  honorables  que 
les  autres.  Rujiicœ  tribus  Lud*- . 
jijjim&  eorum  qui  rura  haberent. 

(a)  La  plupart  des  per- 
fonnes  de  condition,  &  mê- 
me des  Patriciens  fe  piquèrent  I 
(e  voir  fouvent  en  compro-î 
mis  avec. le  Peuple  dans  les* 

(zj  Pl.  L.  i.  Ch.  3. 


ceux  qui  tricmphoient,   37  f 
ÀlTembJées  des  Tribus.  Ils  i.e 
retirèrent  a  leurs%nailcns  de 
Campagne  ,  &  fe  rangèrent 
plusvolontiers  fous  lesTribus 
ruftiques  ;  ^particulièrement 
depuis  qu'Appius  Claudius  » 
qui  pendant  fa  cenfure  ,  a- 
voit  non-feulement  àdrtiii  des 
efclaves  dans  les  dignitez  du 
Sacerdoce  ,  &  rempli  leSenac 
d'enfans  d'affranchis  }  mais 
auffi  avoit  confondu  toutes 
les  Tribus ,  &  Vétoit  rendu 
Maître  des  Aflembiées,  après 
avoir  fait  élire  Ediîe-Curule , 
Caius  Flavius  ,  qui  étoit  ua 
homme  de  vile  extraction. 
Tout  cela  a  avoit  donc  fervi 
qu'àjetter  dans  les  trempes 
plus  d'infolence&  plus  de  li- 
berté ,  furtcut  lori qu'elles  a- 

11  ij 


380  Vers  Satyriques  contre 
voient  le  cœur  enflé  par  la 
Vi&oire  qj^elies  attnbuoient 
ordinairement  à  leur  valeur, 
jufques-làquelesTroupes  qui 
avoient  eu  part  à  l'action  -}  &c 
ne  fe  'trouvoient  point  au 
Triomphe,  fe  mutinoient  le 
plus  fouvent  dans  les  Provin- 
ces, (a) 

\\  étoit  même  dangereux  à 
un  General  de  mécontenter 
Je  Soldat.  Ce  mécontente- 
ment devenoit  fouvent  un 
obftacleà  fonTriornphe.L'en- 
vie,  qui,  félon  Tite-Live, 
ne  s'attache  pas  aux  chofes 
médiocres  ,  ne  put  fouflrir 

[a]  Si  quanio  non'd^portatl  ex  pro» 
vlncia  wlites  ai  Trthtnphum  fint ,  fre- 
tnunt  &  tatnen  tum  cjuayne  fe  ab fentes , 
quoi fttis  mambm  pAtta  Victoria  fittrihm- 
phare  aidant. 


ceux  qui  wiomphoknt.  581 
qu'on  décernât  à  Lucius  Pau- 
lus  les  honneurs  d'un  Triom- 
phe, qui  dévoie  être  décoré 
de  toutes  les  dépouilles  de  la 
Macédoine,  &  deux  Rois  cap- 
tifs. Servius  Sulpicius  Galba 
qui  traverfoit  le  plus  Paulus , 
engagea  par  les  Soldats  de  la 
légion,  les  Soldats  mêmes  de 
Paulus,  de  fe  trouver  en  grand 
nombre  .lorfqu'on  donneroic 
les  voix,  &  de  fe  veneer  de  l'a- 
varice  de  leurGeneral ,  ep  caf- 
fantlaRequefte  propoféepour 
fon  Triomphe,  &  de  montrer 
par-là  aux  puiflfances  ,  que 
l'autorité  nerefidoit  pas  tou- 
te entière  dans  la  perfonne 
des  Chefs ,  &  qu'il  y  en  avoic 
toujours  une  partie  dans  les 
mains  du  Soldar. 


381   Vers  Satyriques  contre 

(a)  Le  Peuple  Romain  $c 
les  bons  Citoyens  n'étoient 
pas  fâchez  que  celuy  qui 
triomphoit  fut  expofé  à  cette 
liberté  du  Soldat  ,  âans  la 
crainte  que  fon  ambition ,  au 
lieu  de  le  fatisfaire  en  cela  , 
ne  s'irritât  encore  davanta- 
ge. Les  Romains  pouflerenc 
même  trop  loin  leur  précau- 
tion. Un  Elclave  ét©it  prépo- 
fé  pour  le  faire  fou  venir  de 
la  condition  humaine,  il  fu- 
jette  au  changement  &  aux 
caprices  de  la  fortune,  il  mon- 
toitavec  luy  fur  le  Char. 

[  a  ]  Si  fréquentes  potfero  die  ad  le- 
ge'n  anticjuattdafn  adtjfent  intelleUuros 
■poternes  vires  non  omnia  in  Ducis ,  &■ 
aLtfuid  in  mtltdtrti  manu  ejfe.  Tit.  Liv. 
L.  45. 


96HX  qui  triomphoient.  383 

Et  fîhi  Conful 
(  a  )  Ne  placent ,  curru  fer  vus 
fortatur  eodem. 

Il  lui  répetoit  à  tout  mo- 
ment ces  paroles,  îelon  Ter- 
tullien  ,  refpke  poft  te,  homi~ 
nem  mémento  te.  Cet  elclave  eft 
appelle  par  Pline  Catntfex glo- 
nœ.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange,  c'eft  que  dans  ce  mê- 
me jour  où:  îl.étoit  revêtu 
de  l'autorité  fouveraine  ,  il 
y  avoit  tel  cas  où  les  Tribuns 
pouvoient  le  renverfer  de  Ton 
Char,  6z  le  faire  conduire  en 
prifon.  Vallere  Maxime  nous 
'  rapporte  que  la  faétion  des 
Tribuns  ai'ant  formé  cette  en- 
treprife  violeate  contre'Clau- 
diusj  dans  la  marche  defon 


34?  Vers  Satyriques  contre 
Triomphe,  fa  Fille  Claudia, 
qui  étoit  une  des  Veftales , 
voïant  qu'un  des  Tribuns  a- 
voic  déjà  la  main  fur  (on  pè- 
re ,  fe  jetta  avec  précipitation 
dans  le  Char,  &  fe  mit  entre 
le  Tribun  &  fon  pere  qu'elle 
accompagna  jufqu'au  Capito- 
le.  Cette  action  avoit  empê- 
ché la  violence  du  Magiftrat, 
par  cet  extrême  refpecl:,  qui 
eft  dû  aux  Veftales ,  &  qui  a 
leur  égard  ,  ne  laitTe  qu'au 
Pontife  feul  la  liberté  des  re- 
montrances, &  des  voies  de 
fait. 

Je  ne  fçai  au  refle  s'il  n'y 
auroit  point  lieu  de  croire, 
que  les  Vers  qui  furent  chan- 
tez dans  les  premiers  Triom- 
phes des  Romains ,  n'étoient 


ceux  qui  triomphoient-  385 
311e  des  Hymnes  chantez  à 
'honneur  des  Dieux,  &  les 
louanges  des  Chefs.  Ce  qui  fe 
:rouve  confirmé  par  un  pafTa- 
*e  [4] de  Denis  d'Halicarnafle, 
en  parlant  de  l'entrée  de  Ro- 
nulus  dansRome,après  avoir 
/aincu  les  Ceciniens  &  les 
Antemnates ,  mais  que  l'abus 
}ui  a  accoiitumé  de  (e  gli(Ter 
ians  leschofes  les  plu  s  refpec 
:ables,  tourna  ces  actions  de 
grâces ,  &  ces  marques  de  ref- 
:>ec1:  &  d'admiration  en  des 
:hanfons  fatiriques  .-Quecec 
ibus  fe  fortifia  par  l'exemple 
:épandu  dans  une  infinité  de 
Fêtes  qui  n'aïant  eu  dms  leur 
ïtabliflement  rien  que  de  faine 
5c  de  fimple,  aufli  bien  que 

[a]  L.  i. 

K  k 


î%é     Vers  Satyriques  &c. 
le  Triomphe  ,  avoienc  con- 
tra&é  dans  la  fuite,  par  je  ne 
fçai  quel  progrès  ordinaire», 
toutes  les  chofes  de  la  vie  une 
infinité  d'u  Cages,  qui  ,  com- 
pares avec  Pefprit  &  lobjet 
de  l'Inftitution ,  nous  paroif» 
(oient  bizares  ôc  extraordi- 
naires, mais  qui  étant  eonfî- 
derez  comme  l'effet  de  la  cor- 
ruption ,  &  comme  des  cho  « 
lès  amenées  infenfiblement1 
par  la  malignité  de  l'efpric 
humain  ,  ne  devroient  plus, 
exciter  notre  furprife,  &ne* 
nous  paroître  avoir  que  des, 
caufes  fort  naturelles ,  au  mi*, 
lieu  même  des  plus  grandsi 
abus. 


A  PP  ROB  ATION 


De  M.  de  Boz^e  y  Vun  des  Quarante  de 
t  Académie  Prançoife  ,   &  Secrétaire 
pcpetnel  de  celle  des  Belles  Lettres. 

J'AY  lu  par  ordre  de  A/onfeigneur  le  Gar- 
de des  Sceaux  VViiftoire  des  Vefides  ,  avec 
un  Traité  du  Luxe  des  Dames  Romaines  y  8£ 
quelques  Obfervatlons  fur  l'origine  de  la  li- 
h  ite  c[u' au  oient  les  Soldats  Romains  de  dire 
des  Vtrs  Satyriques  centre  leurs  Généraux  qui 
triompheient.  Le  cara&ere  enjoué  de  l'Eru- 
dition qui  règne  dans  cec  Ouvrage  en  doit 
rendre  l'impreffiorr  d'autant  plus  agréable  y 
que  la  le&ure  de  la  plupart  de  ces  pièces  a 
déjà  reçu  des  applauaififemens  dans  lesSean- 
ce^  publiques  &  particulières  de  l'Académie 
des  Belles  Lettres  Fait  à  Paris  le  17- dé  Fit* 
vtier  172.+.  Stybi$  G*os  de  B02.1. 


PRI  VILEGE  D  U  ROT. 

T  O  U I  S,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  dè 
L  France  &  de  Navarre:  A  nos  amez  & 
féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours 
de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinai- 
res de  nôtre  Hôtel ,  Grand  Confeil ,  Prevôr 
de  Paris >  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  ap- 
partiendra. Salut.  Nôtre  bien  améc  la  Veu- 
ve de  Pi  rreRibouh,  Libraire  à  Paris,  Nous 
ayant  fait  remontrer  qu'il  lui  auroit  été  mis 
40  numua  Manufcrit  qui  apoai  ùvt&M*Jt**fr 


es  des  Veft%Us,  qu'elle  fouhaiterôît  Faireirn- 
primer  &  d  nur  au  P,.b  ic,  s'il  nous  plaifoit 
lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceffaires:  A  ces  causes,  voulant  traiter  fa- 
vorablement 1  dite  E  xpofante  ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  Prelentes  de 
faire  imprimer  ledit  Livre  en  tels  volumes, 
forme  >  m  :rge  ,  &  cau&ere  ,  conjoin  ement 
ou  féparément  ,  &  autant  de  fois  que  bon 
lui  femblera,  &  de  le  vendre  ?faire  vendre  & 
débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le 
temps  de  huit  années  confecutives ,  à  com- 
pter du  jour  <Je  la  datte  defdites  Prefentes  : 
Faifons  défends  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
fo  ent  d\n  introduire  d'impreîîion  étrange- 
rs dans  aucun  lieu  de  notre  obéïiTance  , 
comme  au  (fi  à  tous  Imprimeurs,  Libraires 
&  aii#rés  d'imprimer,  faire  imprimer ,  v:ndie, 
faire  vendre    débiter  n  contrefaire  ledit  L  i— 
v:e  ,  en  tout  n'  en  partie,  ni  d'en  taire  au- 
cuns Extrait  ,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
Voir  d'augmentation  corrc&ion ,  changement 
de  t  tre  ou  autrement  •  fan^  la  permifijon  ex- 
pîeffj  &  par  écrit  dtidit    hxpofant  ou  de 
Ceux  qui  auront  droit  A-  lui  ::  h  peine  de 
conication  des  Exemplaires  contrefaits,  Je 
çuh'e  ce  s  livres  d'amende  cftntrc^.hacun 
descontrevenans  ,'d  n  un  tiers  à  Nous>im  tiers 
à  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  Vautre  tiers  rudit 
Expofant ,  &:  de  tous  dépens,  dommages  & 
intcr?ts ,  à  la  charge  que  ces  Prefentes  feront 
cmeçtftfées    to:it  au   long   fur  le  Kegiftre 
de  h  Communauté  des  Imprimeurs  &r  Li- 
braires de  Paris  ,  &  ce  dan>  trois  mois  de  la 
dafte"  dicciles ,  que  ln.pieffion  de  ce  Livre 
fera  faite  dans  cotre  Koyatime&  non  ailleurs 


en  borfpnpier  Se  en  beaux  cara&eres,  con- 
forrnérr  ent  aux  H  cglen  ens  de  la  Librairie,& 
qu'avant  que  de  lfexpo(er  en  vente,  le 
Manulcrit  ou  if-,  primé  qui  aura  fe.  vi  de  co- 
pie à  hwnptç/]  en  dt  dit  Livre  ,  fera  r  mis 
dins  le  rhêaie  état  où  1* Approbation  y  aur  été 
donnée  és  mains  de  nôtre  très  chei&' féal  Che- 
valier Garde  des  ccaux  de  France  ie  fieur 
Fleuriau  d' Armenom  iîle  ;  &  qu'il  en  le  ra  cn- 
fuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bi- 
bliote  que  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Lot  vrc  ,  6V  un  dans  celle  de  nô- 
tr  dit  très  cher  oV  te  I  (  hcvalier  Garde  des 
Sceaux  de  France  le  fie  r  tleuriau  d'Ar- 
menonville  >  le  tout  à  pene  de  nullité  des 
Prefentes  :  du  contenu  deiqueïlcs  vous  rran- 
dons  &  enjoignons  de  faire  jouir  l'hxpoian- 
te  >  ou  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifî- 
blement ,  an>  .oufFrir  qu  il  iiur  toit  fait 
aucun  trouble  ou  erpêchemens  Voulons  que 
la  corie  defdtrs  Prefentes  qui  fera  imprimée 
tout  au  lcng  au  commencement  ou  à  la  fin  du- 
dic  Livre  foit  tenue  pour  dûtmtnt  fignifiée  ,  & 
qu'aux  copies  c  llarionné  s  par  l'un  de  nos 
amez  ©Y  féaux  Confeillers  &  Secrétaires  foy 
foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiflîer  ou  Seigent 
de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Aétes 
requis  &  néceffaires  ,  i^n  d  mander  autre 
permifl-on  ,  &:  nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande  &  ettres  à  ce  conuaires. 
C  a  k  tel  eft  notre  plaifir.  D  o  n  n  '  à  i  aris 
ed.uxi  me  jour  du  mois  de  M..rs,l*an  de 
>race  mil  fept  cen  vi  gt  quatre,  &  de  uo- 
re  Fegne  1  neuvième  Par  le  Roy  en  foUi 
^onfeil.  bi^né,  Carpot. 


%ez:J?r>  fa*  U  Keglftre  V.  de  U  Chtmhre 
Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  j 
No.  7,1.  F W,  483.  conformément  aux  anciens 
Règlement  confirmez,  par  cilui  du  28  février 
1723  a  Pans  le  28.  Mars  mil  f  ît  cens  vingt- 
quatre.  Signé >  Ballard.  Syndic* 


ERRA  TA. 


PAge  %T4  Ligne  Vtftale,  Lifezla  Veflale. 
p.  *./.  13.  aucun  /.aucun*. >6./.4. 
communune.  /.  commune,  p.  -3.  /.  4.  ûbi. 
/.  ibi.  p.  7  .  /.  éievées.  éievée.p.  7*-  /.  » 
des,  /.  d  •./>.  83.  '8.  pattie.  I-  partie,  p.  840. 
/.  11.  deipici.  /.  defpuis.  p.  9  .  /.  leur.  /. 
leurs- v*  .  20.  gonfu'es.  h  confue5ap.  93* 
/.  veftales.  /.  veftale.  p„  94.  /.  20.  pafle. 
/.  pafTa,  p.  o*.l.  fcQ  eablir» L  établit 1  f  119* 
/  f.  veftale.  /«.veft  les.  p.  imJ,  j.  ciron*. 
/. ciccron. ../>.  1  ;£.a  ia  noue  fuplec  z  aux  trois 
lettre?  qui  font  (orties  de  leurs  ^places  p.  ii'f*. 
/.  4  sarreher-  /•  amchcr.p.  13 f  J.-4-  il  y 
avok  ï.  il  y  en  avoit.  p.  141.  £  »i.  quel- 
ques-unes trop*.  /.  quelques- unes  de  trop- 
p.  m8.  ^17-  fainre.  /•  fainteté.  p.  M5>.  /. 
iy,  ponon  /  portion.^  99. /.  4.  de  la  /.d*fa. 
t$\*ul.  10.  taure. /.  toutes,  p.  17;.  /.  3.  Do- 
miflien,  /.  Domiticn-.p.  183,  /.  1.  fruitc.  /0 
fruit,  p.  <  8  ; .  /.  .4  débauchée.  /.  débauchées." 
p.  127.  /.  1.  fc.J.  les-  p.  133  /0.8ifî  oc./, 
ce.  p.  no  /.  10.  prefents.  (•  prefens.p.  241. 
/.  1.  Germanie,  /.de  Germanie-  p.  265  L  2. 
rhonnefte. /.  l'honefte.  p,  17?.  J.  if.  coient. 
/,  étoient  p. .274  /.  1$.  ordonnmee.  /.  or- 
donnances, p.  179  /.  10.  font  ht.  /.  fon  lit. 
p.  304.  /.  12.  roede.  /.  mode.p.  3°5- /•  10. 
voile.  /.  voiles,  p.  308.  /.  f .  grand-  /.  grands. 

/.  16.  Obrifîen.  /.  Otryfienp  347. 
to.  tous  Tes  /  tous  les.  p.  ijtj,  /.  18.  trium- 
ghe*  /.  triomphe  7. $8*.  /,  ; .  deux.  /•  de  dcus« 
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